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__Responsa ad Quaestiones 
conferentiarum ecclesiasticarum. 


S. PAUL ET L’ÊGLISE DE: PHILIPPES. 


Fondée par Philippe le Grand, roi de Macédoine, sur l'emplacement 
_de ancienne Crenides, la ville de Philippes était une cité florissante, 
_entourée d'une plaine fertile arrosée par le Gangites, un petit affluent 
du fleuve Strymon. Bien que les mines d'or et d'argent qui l'avaient 
enrichie autrefois, fussent à peu près épuisées à l'époque Romaine, la 
3 ville gardait une importance considérable comme étape située sur l'une 
‚des principales voies de communication entre l'Orient et l'Occident. 
C'est sans doute pour ses avantages stratégiques qu'Auguste y avait 
installé une colonie romaine, appelée Colonia Augusta Julia Philip- 
_pensium. 
La population composée de Macédoniens, de Grecs et de vétérans 
__romains, jouissait du jus italicum; elle était administrée par des duum- 
virs, magistrats (%oyovres Act. 16, 19) qui se paraient du titre de préteurs 
(stoarnyot Act. 16, 20, 22, 35 ss.) (1) et se faisaient précéder de licteurs 
_ (Act. 16, 35, 38), et semble avoir fait grand cas de ses privilèges de 
citoyens romains (2). Dans cette atmosphère romanisante, les Juifs 
étaient peu prisés (cfr. Act. 16, 20); ils n'étaient d'ailleurs qu'une infime 
„ minorité : S. Luuc ne leur attribue qu'un « lieu de prière » (rposeuy 
_ Act. 16, 13) (3), tandis qu’ordinairement il mentionne la synagogue 
__dans les villes où les Israélites étaient assez nombreux pour en avoir une. 
C'est au cours de son deuxième voyage apostolique, probablement en 
lan 50, que S. Paul, après avoir parcouru la Galatie et la Phrygie 
(Act. 16, 6), parvint à Troas, un port d'Asie-Mineure peu éloigné des 
côtes européennes (Act. 16, 8), et y eut un songe qui le décida à choisir 


_ (1) Ce n'est pas le seul exemple connu : en Italie et dans les provinces on rencontre 
_ des cas semblables. Déjà CicÉron (de Leg. Agr. 11, 84) raillait les duumvirs de Capoue 
qui s’intitulaient préteurs (cfr. Licnrroor, o. c.‚ p. 51), 

(2) Cfr. Act. 16, 21. S. Paul y fait, semble-t-il, allusion quand il écrit aux Philip- 
piens (8, 20) : « notre cité est dans les cieux » (fpov yap zò mohtrevp.a êv oùpavols 
rdpys:) (cfr. Lionrroor, Ep. to the Philippians, 1927, p. 52); ce qui pourrait se 
__ rendre par ces mots : « nous, chrétiens, nous sommes sur la terre une colonie de 
_ citoyens des cieux » (Dipeumus, der Brief an die Philipper, Tübingen, 1913, p. 61). 
(3) Bien que le motmposevy, soit quelquefois pris dans le sens de ovvaywyú (cfr. 
_ Scuürer, Gesch. der Jüd. Volkes, II, 4° éd., p. 528), ce ne semble pas être le cas 
dans les Actes, où il ne se rencontre qu'en Act. 16, 13, 16 pour désigner un lieu de 
_ réunion des Juifs. Partout ailleurs Luc emploie le terme de ovvaywyí. 


5 — 110 — k : 
la Macédoine comme premier champ d'action en Europe (Act. 16, 9) 
Il s'embarqua donc avec Timothée, Silas et Luc, qui nous a laissé un 
récit assez détaillé de l'activité de son maître à Philippes (Act 16, 10-40 1) 
Deux jours plus tard, les missionnaires mettaient pied à terre à Amphion 
et gagnaient Philippes, la PROMIS ville importante qui s'offrait à leu 
ministère. 
Ils mirent à profit les premiers jours pour s'orienter dans ce milieu 
nouveau pour eux. Quand vint le sabbat, ils se rendirent au bord de 
la rivière, hors de la ville, où ils croyaient trouver un « lieu de prièren | 
des Juifs. En effet ils y rencontrèrent des femmes israélites et « craignants | 
Dieu » (2), qui s'y réunissaient pour prier. S. Paul et ses compagnons Û 
se mêlèrent à cette pieuse assemblée et y prêchèrent le Christ non sans | | 
succès. Leur première adepte fut une Asiatique originaire de Thyatires | 
en Lydie, mais fixée à Philippes, où elle dirigeait une maison de 
commerce de pourpre (3). Lydie — c'était le nom de cette femme — : 
avait sans doute appris à connaitre le Dieu d'Israël dans sa patrie, 
où les Juifs étaient nombreux. Elle fut touchée par la grâce et crut 
au Christ Jésus. Sa conversion ehtraîna celle de toute sa famille, enfants 
et serviteurs. A force d'insistances, elle obtint que S. Paul et ses com- 
pagnons acceptassent son hospitalité. Ils n'en jouirent pas longtemps. 
Un événement imprévu attira sur les missionnaires l'hostilité de 
quelques fanatiques, qui déchaînèrent contre eux la persécution. Comme — 
une esclave qu'on tenait pour possédée par un esprit capable de révéler Ë 
l'avenir ou les choses cachées (4), et dont le talent rapportait gros à 
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(1) C'est une des sections des Actes rédigées à la 1° personne du pluriel. Luc paraît 
avoir rejoint ou peut-être même connu S. Paul à Troas, et le suivit en Macédoine. 
Il semble être resté à Philippes après le départ de son maître; c'est-lâ qu’on le rencontre 
de nouveau, lors de la deuxième visite de l'Apôtre en Macédoine (Act.-20, 5, où le 
récit reprend à la première personne du pluriel). 


neerkeek aarde 


(2) C-à-d. des prosélytes ou du moins des personnes gagnées au monothéisme d’ Israël. 

(3) La ville de Thyatires, colonie macédonienne en Lydie, était connue pour ses 
étoffes teintes en pourpre (CLAUDIEN, Rapt. Pros., I, 270). A Philippes, une inscrip- | 
tion latine mentionne des purpurarii, marchands de pourpre (cfr. Jacquier, Les Actes des 
Apôtres, Paris, 1925, p. 489). 

(4) « Une esclave possédant un mveöpa múlwva ». Le Python était primitivement 
le serpent vénéré à Delphes. Apollon prit sa place et son nom dans le culte delphi-_ | 
que. Mais le Python était censé inspirer la femme qui y rendait des oracles. De là 
le mot passa dans l'usage courant pour désigner un esprit de divination (arpdvrov 
pavrxóv); et, comme les ventriloques étaient considérés comme possédés par un esprit, 
le mot désigne parfois des éyyaatpluubor, 
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ses maîtres, importunait S. Paul de ses cris (1), celui-ci expulsa l'esprit 
au nom de Jésus, et dès ce moment la jeune fille perdit sa faculté 
de divination. Se convertit-elle à la suite de cet événement? C'est 
_ possible (2); mais S. Luc n'en dit rien. Mais ses maîtres, furieux d'être 
‚ dépossédés de cette source de revenus, traînèrent l'Apôtre et Silas devant 
le tribunal des duumvirs et ameutèrent la foule. 

Très habilement ils accusent S. Paul et Silas d'être des Juifs qui 
propagent une doctrine incompatible avec les traditions et les mceurs 
romaines. C'était le meilleur moyen d’exciter contre eux la colère du 
peuple et des magistrats, très férus de leur jus italicum. La propagande 
de ces Juifs détestés et méprisés- (3) ne pouvait que troubler l'ordre 
„public! Et, si leur religion était tolérée, elle n'était point ‘pourtant 
licite pour des Romains (4)! Sans même interroger les accusés, les 
duumvirs les font saisir par leurs licteurs, battre de verges et jeter en 
prison. Cette flagellation était illégale : un citoyen romain ne pouvait 
être soumis à ce supplice. Si, comme on peut le supposer (cfr. Act. 16, 37; 
22, 25), S. Paul a fait appel à son titre, il faut croire que sa voix, couverte 
peut-être par les cris de la foule n'a pas été entendue (5). 

L'Apôtre et Silas furent enfermés dans un cachot profond et mis 
aux ceps. Mais tandis qu'ils priaient et louaient Dieu, un tremblement 
de terre ébranla leur prison : les portes s'ouvrirent avec fracas et leurs 
liens se détachèrent. Le geôlier, qui avait la responsabilité des prison- 
niers confiés à sa garde, convaincu que ceux-ci avaient profité de-l'oc- 
casion pour s'échapper, se jeta sur son glaive, pour se suicider, Mais 
S. Paul larrèta d'un mot : « Ne te fais aucun mal; nous sommes 
tous ici ». Stupéfait, le Romain s'avance et, à la lueur d'une torche, 
reconnaissant tout son monde, il tombe aux pieds des missionnaires, 
dont le calme et la générosité le troublent. Ceux-ci lui prêchent la foi 
au Christ, seul sauveur des hommes. Séduit par la grandeur d'âme 
et la doctrine de S. Paul, le geôlier les introduit dans sa maison, lave 


(1) Les cris de l'esclave (Act. 16, 17) pourraient être tenus pour un témoignage 
rendu au Dieu et à la doctrine des chrétiens, comme les confessions arrachées aux 
démoniaques dans les évangiles. Mais comme les Grecs du 1°7 siècle honoraient un 
dieu « Très-Haut » et se préoccupaient beaucoup du « salut », cette interprétation 
n'est pas certaine. 

(2) Licutroor (o. c.‚, p. 53) conclut à la conversion de l'esclave. 

(3) Sur les préjugés des Romains contre les Juifs, cfr. CicÉron, pro Flacco 28; Tacire, 
BBStV 20, Setc: 

(4) CrcÉron, de Leg. 1, 8; MarQuarpr, Röm. Staatsrecht, IIl, p. 70. 

(5) Cette hypothèse est très vraisemblable. CicÉron (in Verr. V, 62) rapporte le 
fait d'un citoyen romain battu de verges malgré ses protéstations (cfr. JACQUIER, O. C., 


p. 498). 
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leurs plaies et les réconforte; il se convertit et regoit le baptême ainsi | 
que toute sa famille. A % 

A l'aube, les magistrats, inquiets sans doute des conséquences que 
pouvaient avoir pour eux leurs procédés arbitraires et peut-être effrayés 8 
par le tremblement de terre, présage défavorable, envoyèrent leurs licteurs 
Àà la prison, pour libérer en secret leurs victimes. Mais S. Paul protesta 
contre l'injustice subie et l'injure faite à un citoyen romain, et exigea — 
une réparation publique. Les duumvirs, se sentant en faute (1), se 
hâtèrent d'obtempérer; ils vinrent en personne délivrer les missionnaires 
et les prièrent humblement de bien vouloir quitter la ville. S. Paul 
se contenta de ces excuses; après avoir pris congé de son hôtesse et 
exhorté la jeune communauté à la persévérance, il se mit en route 
pour Thessalonique. 

Son séjour à Philippes paraît avoir été assez court, mais il y laissait 
un petit groupe de chrétiens solides dans leur foi, fidèles et tout dévoués 
à leur apôtre et à son ceuvre. Quelque douze ans plus tard, il les 
louait encore de leur « participation à l'évangile depuis l'origine »; 
(Phil. 1, 5), de leur constante docilité (Phil. 2, 12), de l'intérêt qu'ils 
lui portent (Phil, 4, 10) et des services qu'ils lui rendent (Phil. 2, 30). 
Il leur prodigue les termes d'affection : « il les a toujours dans son 
coeur _» (1, 7); il « les aime ardemment dans le coeur du Christ Jésus » 
(1, 9); ils sont « ses fréres aimés et ardemment désirés, sa joie et_ 
sa couronne » (4, 1). Aucune des églises que nous connaissons par les 
lettres de S. Paul, ne lui a été aussi constamment fidèle et recon- 
naissante; aucune ne lui a donné autant de consolation et de soutien 
et aussi peu de soucis, malgré les tribulations et les persécutions qu'elle 
a subies (1, 7; 1, 28-30). 3 

À peine S. Paul a-t-il quitté ses chers Phillippiens, que ceux-ci à 
deux reprises lui envoient des secours en argent à Thessalonique (Phil. 4 
4, 15), pour lui permettre de donner tout son temps à la prédication — 
de la bonne nouvelle. Un peu plus tard, pendant son séjour de près iK 
de deux ans (2) à Corinthe (Act. 18, 11, 23), il recoit de nouveaux j° 
subsides de Macédoine (ll Cor. 11, 8 s.), auxquels sans doute les Phi-__ 
lippiens avaient largement contribué. Si dans la suite leur générosité I 
s'est ralentie et ne s'est plus manifestée qu’après un intervalle considé- 

% 


(1) Gette violation des privilêges d'un citoyen romain les exposait à la dégrada- | 
tion et à l'exclusion de toute fonction publique (cfr. CrcÉron, in Verr. V, 66; JACQUIER, 
Oer CH ep 000): 

(2) Probablement de la fin de l'année 50 ou du début de bl à l'automne de 52. | 
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_rable, c'est que les circonstances les ont empêchés de secourir leur 
_apôtre; ce n'est pas leur fidélité qui est en dèefaut (1). 
S. Paul reste en contact fréquent avec Philippes : d'Ephèse, où il 
réside entre les années 53 à 56, il envoie en Macédoine, Timothée et 
‚ Eraste (Act. 19, 22; I Cor. 4, 17; 16, 10), qui ont dû passer par Phi- 
lippes; il organise la collecte pour les pauvres de Jérusalem et, malgré 
leurs profonde pauvreté et leurs tribulations (II Cor. 8, 1), les Philip- 
piens répondent à son appel avec une générosité qui dépasse vraiment 
leur pouvoir (II Cor. 8,3). L'Apôtre comptait se rendre d'Ephèse à 
„Corinthe et de là en Macédoine, puis en Judée (II Cor. 1, 16), pour 
‚ y porter les aumônes réunies; mais les circonstances le forcèrent à 
„changer ses plans. Découragé par la résistance et l'orgueil des Corin- 
thiens, il revint directement à Ephèse (LT Cor. 12, 14; 13, 1,2; 12, 26 5), 
d'où un peu plus tard il envoya à Corinthe Tite, qui avait mission de 
visiter à son retour les chrétientés macédoniennes (LL Cor. 2, 18; 7, 6). 
_ Expulsé d'Éphèse, S. Paul partit pour Troas, où il attendit le retour 
_ de son disciple; mais comme celui-ci tardait, il passa en Macédoine, 
où enfin Tite le rejoignit (Act. 20, 2; II Cor. 2, 13). 

Pendant ce voyage, l'Apôtre revit certainement ses fidèles Philippiens 
et c'est très probablement chez eux qu'il s'arrêta. Mais, malgré leur 
attachement et leur sympathie, son séjour fut douloureux : outre l'an- 
xiété que lui causaient le retard de Tite et les affaires de Corinthe 

BEET Cor-2, 13; 7, bs), il y fut en butte à des « luttes extérieures » 
_ (II Cor. 7, 5), c-à-d. à des persécutions ranimées par sa présence contre 
lui-même et ses églises macédoniennes ([l Cor. 8,2). Cette deuxième 
visite, qui eut lieu probablement en 57, fut brêve. Tite ayant rapporté 
de meilleures nouvelles de Corinthe, S. Paul se rendit en cette ville 
(Act. 20, 2). 

Trois mois plus tard (Act. 20, 3), pour déjouer un complot des Juifs 
contre sa personne, S. Paul, au lieu de s'embarquer à Corinthe pour 
la Syrie, repassa par la Macédoine. Ce détour lui donna l'occasion 
de revoir une troisième fois l'église de Philippes, où il s’'arrêta pour 
célébrer les fêtes pascales (Act. 20, 3-6) avec ses fidêles disciples. Il 


(1) Cfr. Phil. 4, 10 : « Je me suis réjoui grandement dans le Seigneur de ce 
gwenfin vous avez fait refleurir votre intérêt pour moi, à qui en fait vous vous 
Ee intéressiez, mais vous n'aviez pas l'occasion » de le manifester. L'on pourrait traduire 
aussi : « parce que vous vous intéressiez à moi, mais ». Si les Philippiens n'ont 
plus eu pendant longtemps l'occasion d'envoyer des secours à S. Paul, c'est sans 
doute parce que la persécution les a réduits à la misère la plus protonde (Il Cor. 8, 1 ss.). - 
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y retrouva S. Luc, qui était parmi eux et l'accompagna ensuite à Jéru- 


salem (1). 
L'arrestation de S, Paul dans lä ville sainte, sa longue détention à 


Césarée, son voyage pénible et mouvementé vers Rome interrompirent 


pendant plusieurs années ses relations avec les Philippiens. Mais ceux-ci 
continuaient à s'informer du sort de leur apôÔtre. Quand ils eurent 
_connaissance de sa captivité à Rome, ils dépêchèrent vers lui Épaphrodite, 
pour lui porter des secours et l'assurance de leur sympathie et de leur 
dévouement (Phil. 2, 25, 30; 4, 10 ss.). 

L'arrivée du délégué des Philippiens fut pour S. Paul une grande 
joie (Phil. 4, 10) et une aide précieuse : outre les subsides qu'il lui 
apportait, Épaphrodite- mit son ardeur généreuse au service de 'Evan- 
gile et devint le « coopérateur et le compagnons d'armes » (Phil. 2, 25) 
de l'Apôtre. Mais il avait présumé de ses forces : « pour l'ceuvre du 
Christ, il arriva à deux doigts de la mort, ayant exposé sa vie pour 
achever ce qui manguait encore à vos bons offices à mon égard » 
(Phil. 2, 30). L'inquiëtude de S. Paul fut vive; celle des Philippiens, 


qui avaient appris la maladie de leur envoyé, ne fut pas moindre. 


« Mais Dieu, dit S. Paul (Phil. 2, 27), eut pitié de lui, et non seule- 
ment de lui, mais de moi, afin que je n'aie pas chagrin sur chagrin »; 
Épaphrodite guérit. Et S. Paul, avec la délicatesse de sentiments qui 
le caractérise, décida de se priver de cet aide précieux et de le ren- 
voyer aux Philippiens, pour calmer leurs alarmes et pour répondre au 
désir de son cher collaborateur (Phil. 2, 25 s.). 

Il lui confia la lettre qu'il adressait aux Philippiens, pour les remer- 
cier de leur fidèle attachement et de leur générosité, et dans laquelle 
il leur annongait son intention de leur envoyer aussitôt que possible 
son fils chéri, Timothée, pour prendre de leurs nouvelles (Phil. 2, 19), 
en attendant qu'il püt aller les voir lui-même (Phil. 2, 24; 1, 25). 

Quand il écrivait ces mots, le « prisonnier du Christ » était. 
semble-t-il, à la veille du verdict l'acquittant ou l'envoyant à la mort 
(Phil. f, 20 ss.). Son espoir d'être libéré (Phil. 1, 25) se réalisa, et il 
eut encore l'occasion de revoir au moins une fois les églises macédo- 
niennes (Il Tim. 1, 3; cfr. [Ll Tim. 4, 13, 20). Mais nous n’avons aucun 
détail sur les relations de S. Paul avec ses chers Philippiens depuis 
la fin de sa première captivité romaine jusqu'à sa mort. 


L'on aimerait à connaître les causes qui ont fait naitre et entretenu 


(1) C'est à partir de Act. 20, 5, où est racontée l'arrivée de S. Paul en Macédoine, 
que le récit des Actes reprend la première personne du pluriel, 
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cet ardente et profonde affection unissant S. Paul et les chrétiens de 
Philippes. Outre les affinités mystérieuses qui eréent les sympathies et 
la confiance d'homme à homme, il y a certaines raisons que nous 
pouvons saisir. Ce sont d'abord la communion, chez l'Apôtre et ses 
fidèles, au même amour généreux pour le Christ Jésus (Phil. 1, 8 s.), 
leur commun dévouement à la propagation de la Bonne Nouvelle 
(Phil. 1, 5) et surtout les souffrances et les persécutions qu'ils souffrirent 
ensemble pour la cause du Seigneur (Phil. f, 7; 1, 29 s.). Ce sont aussi 
la constante obéissance des Philippiens à leur maître (Phil. 2, 12), leur 
reconnaissance et leur générosité à son égard (Phil. 4, 10, 15). Enfin 
lon peut signaler très probablement l'influence à Philippes de quelques 
amis particulièrement dévoués à S. Paul, comme Luc, son cher médecin 
(Col. 4, 14), Timothée, son fils chéri (Phil. 2, 20-22), Épaphrodite, son 
compagnon d'armes (Phil. 2, 25), deux ou trois autres collaborateurs 
(Phil. 4, 3), et certaines femmes généreuses (1) telles que Lydie (Act. 
16, 15), Évodia et Syntychè, qui ont soutenu son ceuvre d'évangélisa- 
tion (Phil. 4, 2 s.). P. VAN [MSCHOOT. 


ELEMENTA SPECIFICA LEGIS (2). 


Lex, sensu stricto juridico, est in genere ordinationis obligationem 
inducentis (3). In ordine ad determinanda elementa specifica defini- 
tionis legis, statuitur finis quem immediate lex intendit et indicatur 
cujusnam potestatis sit actus aliorum in hunc finem regere : lex est 
rationis ordinatio ad bonum commune, facta ab eo qui curam habet 


communitatis perfectae (4). 
A. Lex est ordinatio ad bonum commune : « omnium commune 


axioma est, de ratione et substantia legis esse, ut pro communi bono 


feratur » (5). 
a) Lex fertur ad bonum, id est ad finem proportionatum fini omnium 


(1) L'on sait par les inscriptions trouvées en Macédoine que les femmes exercaient 
dans la société macédonienne une influence beaucoup plus considérable que dans 
d'autres régions. Il est certain qu'elles avaient un rôle important dans les églises de 
Philippes (Act. 16, 14 s., 40; Phil. 4, 2s.) et de Thessalonique (Act. 17, 4, 12). 
‘(2)S. Tr, 1-2, q. 90, a. 2 et 3. — Consulantur o. c., supra p. 71 s. — Micmers, 
Normae generales juris canonici, Lublin, 1929, 1, p‚ 122 sq. 

(3) Supra, p. 71. 

(4) Ex natura legis sequitur subjectum legis esse communitatem proindeque legem 
‘esse intimandam communitati per promulgationem : quod legis elementum explica- 
vimus supra p. 76. 

(5) Suarez, De Legibus, 1, 1, c. VII, n. il 
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ultimo, Deo; quod ordinatur ad malum, rationem legis habere nequit; 
etenim, sicut quaevis regula moralis, lex, cujus essentialiter est obli- — 
gare, vim obligandi habet in quantum agentem disponit ad finem $ 
ultimum, Deum. À 

b) Et quidem lex fertur ad bonum commune : numquam lex a 
bonum particulare, unius vel paucorum, sed bonum totius communi — 
tatis. Saepius lex directe procurat bonum commune, in quantum actiones 
praescriptae immediate communitati prosunt, puta leges tributorum; A 
aliqguando tamen lex attingit tantum indirecte bonum commune, media 
bono privato, v. g. leges faventes militibus, clericis, per en 
‘quamdam promovent bonum totius communitatis. Hoc bonum com- 
mune per legem procurandum potest esse vel spirituale, vel ternnoan 

Probatur ex ordine finium, solam ordinationem latam ad bonum 
commune mereri nomen legis : Lex, ut regula et actuum mensura, ab 
omnibus intelligitur esse principium actuum humanorum. Supra osten- 
sum est, rationem esse principium actuum humanorum : etenim ran 
nis est ordinare in finem et finis est principium actus. Nunc autem, 
sicut ratio est principium actuum humanorum, ita in: ipsa ratione” 
oportet sit aliquid quod est principitum respectu omnium aliorum, alie 
verbis, necesse est in ipsa sit finis ceu principium omnium aliorum 
finium. Atqui, primum principium a quo caetera omnia pendent in 
operativis, est finis ultimus qui est humanae vitae felicitas vel beati- 
tudo. Ideoque lex maxime respicit ordinem qui est ad felicitatem. — 
Ulterius, cum bonum unius hominis non sit finis ultimus sed unus 
homo sit pars communitatis perfectae, et cum pars ordinetur ad totum, 
necesse est ut lex proprie respiciat ordinem ad felicitatem communem: 
Ergo lex semper ordinari debet in bonum commune tamquam in finem; 
quaevis alia activitatis humanae regula de opere ad particularem finem 
ordinato non habet rationem legis sed praecepti (1). 


beidt Aaa nk manen 
- ef 


mè 


wedr 


ee 


mre ee 


we dl) 


ed 


rt ves fie one rd 


Controvertitur, Hllud elementum « ad bonum commune » quod omnes 
habent ut verum legis humanae constitutivum, apud auctores duplici 
sensu distincto usurpatur, haecque diversitas censendi in hac re funda- 
mentum est controversiae circa objectum .potestatis legislativae Ecclesiae, 
puta in materia actuum internorum. 

Alii illud bonum commune, legis elementum essentiale, contendunt — 
esse bonum publicum, externum, sociale, bonum nempe quod convenit 
communitati qua tali, ita ut lex necessario directe intendat et prose- 


(1) 1-2, q. 90, a. 2, 
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guatur finem quatenus toti communitati proficuum ideoque obtinendum 
mediis externis et publicis. Lex ecclesiastica, non secus ac lex civilis, 
unice curaret ordinem externum, non alios regeret actus subditorum nisi 
illos qui directe, ex fine ipsius operis impositi, nati sint promovere 
bonum sociale. Notio legis non pateretur alium sensum : ordinatio inten- 
dens bonum privatum particulare membrorum non est lex; si ordinatio. 
quaedam de facto bonum privatum directe promovet, requiritur ut hoc 
redundet in bonum publicum quod proprie intenditur per legem. Utique 
societas ecclesiastica prosequitur ut finem animarum sanctificationem, 
sed hune finem non intendit directe per suas leges : hae procurant 
ordinem externum ut in eo ordine membra sanctificationem spiritualem 
per media salutis consequantur. 

Ali intelligunt elementum legis essentiale « ad bonum commune » 
prout oppositum bono singulari : bonum a lege intentum non essct 
necessario bonum publicum, sed etiam bonum privatum singulorum, 
omnium membrorum communitatis commune, licet non ut generale sed 
ut unicuique singulare, a lege intendatur (1). Saltem lex ecclesiastica, 
quia Ecclesia ut finem habet promovere sanctificationem uniuscujusque, 
ratione hujus specialis suae indolis, per suas leges valeret directe 
intendere bonum animarum privatum quin hae leges curent bonum 
Ecclesia sociale, hac tamen conditione ut bonum singulare intentum 
in multis reperiatur sicque commune evadat. 

In praesenti et in sequenti articulo exponimus doctrinam illorum 
qui primam propugnant septentiam, praecipue secundum BILLOT, De 
Ecclesia Christi : legem ecclesiasticam non aliter ac legem civilem, 
intendere necessario bonum sociale publicum. Rationes, quibus haec pro- 
_positio fulcitur, eruuntur ex naturali conditione omnis humanae socie- 
tatis, cujus est leges ferre. 

B. Lex est ordinatio lata ab eo qui curam habet communitatis (per- 
fectae). Hisce indicatur auctor legis, et potestas cui innititur : ille 
tantum habet potestatem exigendi oboedientiam per leges, qui curam 
habet alicujus communitatis perfectae. 

Probatur. Lex respicit ordinem ad bonum commune, ut dictum 
sub A. a 

Atqui, ordinare aliquid in bonum omnium est vel totius multitudinis - 
vel alicujus gerentis vicem totius multitudinis. Ratio : ordinare in 
finem ejus est cujus proprius sit ille finis. 


(1) Mircurers, o. c., p. 144. 
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Ergo condere legem pertinet vel ad totam multitudinem (x), vel ad 
personam publicam quae totius multitudinis curam habet, quae habet 
potestatem in societate perfecta. 

— In hac re duo sunt explicanda : quid sit societas perfecta, quae- 
nam sit natura hujus potestatis requisitae ad legem ferendam. 

a) Notio societatis perfectae. 

Societas perfecta definitur communitas quae, in suo genere seu quan- 
tum ad prosecutionem finis sibi concreditam, est suprema : ad nullam 
aliam societatem homogeneam subordinatur, ideoque finem suum pro- 
curare conatur integre, independenter ab omni alia societate; conse- 
quitur quod omnia media, ad suum finem assequendum necessaria, 
habere debeat. 

Societates perfectae sunt communitas generis humani sub Deo con- 
stituta, et duplex specie distincta soeietas : religiosa quae universalis 
est et proin unica, et civilis quae multiplex est. Inde inferes, societa- 
tem perfectam esse societatem necessariam, cujus participes fieri debent 
omnes homines, quia solummodo hac mediante finem necessario obti- 
nendum attingere valent, sive ex naturali quadam necessitate seu exi- 
gentia, sive Deo disponente ex positiva voluntate. Societas perfecta 
supplet integre, perfecte, imperfectionibus naturae humanae individuae, 
quae eam quasi exigit. Proinde differt essentialiter ab aliis communi- 
tatibus, quae privatae sunt : hae libera voluntate ineuntur et diversis titulis 
constituuntur consequenter ad hunc actum liberum : ex jure naturae 
in societate familiali, ex conventione expressa vel tacita in societate 
negotiatoria. 

Nota. Observandum est quod notio hactenus declarata, est notio 
societatis stricto sensu perfectae. Ampliatur autem haec notio ad quas- 
dam communitates quae partes sunt notabiles hujus societatis perfectae. 
Et quidem merito. Etenim hae societates non sunt societates privatae; 
ab altera parte « etsi sint partes alicujus totius, adhuc tamen ipsiusmet 
totius cujus sunt pars, proportionalem referunt imaginem, sicut-in jure 
canonico, singulae dioeceses sub singulis episcopis habentur ut commu- 
nitates perfectae, et in certis constitutionibus politicis, singulae provinciae 
unius regni sub singulis senatibus vel parlamentis. Sed haec est secundaria 
et minus propria acceptio » (2). 


(1) De sola societate civili potest dici saltem primum subjectum potestatis supre- 
mae residere in ipsa multitudine. Cum autem agitur de söcietate ecclesiastica, potestas 
hujus confertur non a multitudine sed a Christo, 


(2) Biot, abh C., p-436ontedk 
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b) In sola perfecta societate est proprie et ex natura sua potestas 
jurisdictionis; in societatibus privatis autem sola potestas dominativa. 
In omni communitate, Superior gaudet potestate et suum dictamen 
subdito efficaciter intimare potest : sine auctoritate nulla societas sub- 
sistere potest, quia sufhciens actionis unitas, necessaria ad finem com- 
munem obtinendum, induci nequit. Natura autem potestatis consequitur 
ad naturam hujus communitatis; proinde ex modo descriptis proprie- 
tatibus societatis perfectae et societatis privatae deducenda est harum 
respectiva ratio potestatis. 
Titulus quo fundatur societas ordinis privati est : spontanea et libera 
„ subjectio membrorum, sive per contractum facta, sive aequivalenter per 
_ promissionem vel statutorum acceptionem. Ex jure privato itaque oritur 
talis societas et proinde gaudet sola hac potestate privata, quam volunt 
societatem ineuntes huic deferre. Propterea nullum aliud bonum immediate 
intendere potest nisi mere privatum, bonum singulorum. Hac potestate, 
quae vocatur dominativa, oeconomica, domestica, gaudet pater in filium, 
vir in uxorem, et omnis qui praeest ubi plures personae partem sumunt. 
Hac autem potestate privata, quia necessaria ad finem unionis moralis, 
gaudet etiam qui in societate perfecta aliis praeest potestate publica vel 
hujus nomine : parochus varia in ecclesia sua potestate dominativa praeci- 
pere potest. Est potestas ex toto privata, ratione originis et finis. Quae ab 
hac potestate manant, praecepta vocari solent; quae praecepta censentur 
pertinere ad forum internum (1), i. e. referuntur immediate ad utilitatem 


particularem. 

Alterius generis est potestas jurisdictionis (jus dicere), quae et vocatur 
potestas regiminis (2) : exclusive pertinet, saltem proprie et ex sua 
natura, ad societatem stricte perfectam. Haec, quippe quae sit medium 
solum aptum ad finem necessario homini obtinendum est societas 

‚ necessaria : homines debent esse membra societatis perfectae. Propterea 
auctoritas in tali societate est ad utilitatem publicam et debet intendere 
directe bonum commune societatis et tantum hoc mediante, ideoque 
indirecte, bonum privatum subditorum; actus jurisdictionis attingunt 


(1) « Forum originarie dicebatur exercendarum litium aliorumque negotiorum locus. 
Inde derivata est vocabuli applicatio ipsi potestati. Forum internum refertur imme- 
diate ad singulorum fidelium privatam utilitatem; exercetur privatim ac saepe occulte, 
sive in sacramentis administrandis, sive per alios directionis actus, uti sunt instruc- 
tiones, reprehensiones, mandata seu praecepta. — Forum internum olim dicebatur 
forum poli, quatenus spectans coelum seu polum, salutis aeternae » Craeys BOÙÙAERT 
Et SIMENON, Manuale J. C., p. 188. Cfr. Wernz, o. c., p. 14 : « ordinat relationes 
morales ad Deum (forum poli) ». 

(2) Canon 196, 
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membra omnia, terminantur ad bonum sociale. Talis est natura hujus — 


potestatis quae vocatur jurisdictio, „seu potestas publica regendi multi- — 


tudinem. Est ex toto publica, nempe ratione originis et finis : est essen- 


tialiter fori externi (1). Attamen notemus : obligationem in foro externo 
per se inducere obligationem in foro interno. 


A sola auctoritate quae societatis perfectae propria est et quae juris-_ 


dictio vocatur, lex, quia est ordinatio ad bonum commune, manare 


potest : potestas leges ferendi competit ei exclusive estque ejus facultas 


praecipua. 

Nota. Ut ostensum est, in societatibus privati ordinis non-est potestas 
jurisdictionis nec proinde potestas legislativa, quae tantum competit 
societatibus perfectis. Societates autem quae admittantur perfectae par- 
ticipative, sensu supra determinato, nempe ut partes formales socie- 
tatis perfectae, dicuntur etiam habere simul cum jurisdictione (2). potes- 
tatem legislativam, ita dioeceses (3) et ordines religiosi. 

Revera, hae partes formales societatis perfectae habent jurisdictionem 
fori externi : imperant publice seu communitati qua tali, utique depen- 
denter a societate perfecta. 

Verum quidem est, non omnem qui habet jurisdictionem fori externi 
detinere eo ipso potestatem legislativam; haec pertinet ad solam supre- 
mam auctoritatem, jure proprio et ex natura sua : hujus est statuere 
media ad finem totius societatis utilia. 

Attamen, ne fiat lis de. verbis, admittatur veram potestatem legis- 
lativam, in ordine ad condendum jus particulare, competere, partici- 
pative, his imperfectis societatibus, et quidem saltem ex concessione 
pontificia quae nititur in jure divino. Huic favet Codex per c. 329 8 1 
etc. 335 S1 (4). Revera : « postestas episcopalis est potestas ad regen- 


(1) Forum externum dicebatur forum fori, quia ordinat relationes sociales ad Eccle- 
siam ut societatem visibilem. WerNz, o. c., p. 18 : « Jurisdictio fori externi primario 
et directe refertur ad bonum publieum sive commune fidelium sive Ecclesiae, ordinat 
relationes sociales atque exercetur publice in facie Ecclesiae et cum effectibus juri- 
dicis et socialibus ». 

(2) « Jurisdictio episcoporum, an sit immediate a Deo, vel immediate a Romano 
Pontifice, acriter disputatum est in Concilio Tridentino, et nihil tunc definitum….; 
ad praxim quod attinet, fere indifferens sit, sive una sive altera sententia admitta- 
tur. Nam qui episcopalem jurisdictionem immediate a Deo derivari volunt, adhuc 
eam sine dubio dicunt a Deo conferri cum vera et plena dependentia a Summo Pon- 
tifice ». BirLor, o. c., p. 682. 

(5) Ordinationes episcopales nominantur leges in can. 885, S 2. 

(4) Can. 339, 8 1 : « Jus ipsis et officium est gubernandi dioecesim tum in spiri- 
tualibus tum in temporalibus cum potestate legislativa, judiciaria, coactiva ad normam 
sacrorum canonum exercenda », : 5 
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dum. Sed potestas regendi simpliciter dicta, potestas est quae omnes 
regiminis ecclesiastici partes complectur, et non est solum ad ministran- 
dum sacramenta, verum etiam ad leges ferendum… » (1). Propter ma- 
jorem autem praestantiam legum Ecclesiae generalium, merito reservatur 
vox « legis » ordinationibus a duce societatis vere perfectae emanatis; 
altis, quae nempe eduntur a societate improprie perfecta, melius tribuitur 
vox « ordinatio », « statutum » vel quaedam similis (2). 
EF. BLATON, 


GENERALIA DE POTESTATE ECCLESIASTICA (3). 


Quemnam locum occupat potestas legifera Ecclesiae inter diversas 
ejus potestates? 

Imprimis notemus potestatem proprie jurisdictionalem Ecclesiae non 
absolvi sola potestate legislativa; jurisdictio includit praeterea, vi ejusdem 
muneris publici in ordine ad finem socialem, et quasi per modum 
consequentiae necessariae, potestatem judicandi de observatione legum, 
potestatem coercendi transgressiones, illasque applicandi et exseguendi (4). 
Hae omnes partes sunt unius integrae potestatis jurisdictionalis, quae 
proinde omnes eisdem limitibus circumscribuntur et ad eadem sese 
extendunt. E N 

Ulterius autem juvat conferre potestatem Ecclesiae proprie jurisdic- 
tionalem cum caeteris Ecclesiae potestatibus. 

Jurisdictio de qua hucusque, est hujus ecclesiasticae potestatis genus, 
quod Eeelesiae competit aeque et eodem titulo societatis humanae ac 
Statui. Nunc autem, siquidem Eeclesia sua natura differt a societate 
naturali quae Status est, eo quod prosequatur finem supernaturalem, 
potestas Ecclesiae ab illa societatis naturalis ut differat necesse est : ad 
finem ejus supernaturalem obtinendum non sunt sufficientia principia 
insita ordini naturali ad quem societas humana pertinet; alia, super- 
naturalia, a Deo in sociale corpus effluere debent (5). Propterea oportet 
in Ecclesia alia adsit potestatis ratio : primo exponemus Eeclesiae 
potestatem quae majorem habet cum jurisdictione similitudinem; dein 
sermonem habebimus de potestate ordinis et magisterio. 


(1) Biror, o. c.,‚ p. 684. — S. Tuomas, in IV, d. 20, a. 4. 

(2) Craeys Boùùarrt, Theol. Mor. Gen., p. 18. 

(3) Biror, Tractatus de Ecclesia Christi, ed. 4, Romae, 1921. 

(4) VermeerscH, Theol. Mor., 12, n. 240 : praecepta ex potestate jurisdictionis manare 
possunt. 8 

(5) Buror, o. c., p. 827. 
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a) Praeter jurisdictionem quae competit Ecclesiae tamquam suaê 
causae principali, cujus nempe esse proprium et completum est in 
Ecclesia directe et quae, ut monstratum est, essentialiter pertinet ad 
forum externum utpote ordinata ad bonum publicum, gaudet Ecclesia 
alia gubernandi potestate ipsi a Deo fundatore concessa; hac divina 
tamquam vicaria utitur Ecclesia, instrumentaliter, ministerialiter : ipse 
Deus enim est principalis agens in ejus exercitio; proprie spectat jus 
divinum, forum Dei, in quo viget lex divina ut divina, in quo 
contrahuntur obligationes et reatus culpae et poenae, etiam hi qui 
oriuntur ex transgressione leges humanae. Directe et primarie haec 
potestas ut objectum habet bonum privatum, bonum spirituale singu- 
lorum, internas relationes animae ad Deum : propterea dicitur potestas 
fori interni seu conscientiae (1). 

Potestatem Ecclesiae sese extendere aliqualiter ad hoc forum Dei 
proprium, est indubia veritas : reitas culpae moralis, obligationes in 
foro Dei contractae per vota, juramenta et contractus matrimoniales, 
solvuntur nonnumquam per ministerialem potestatem quae Ecclesiae a 
Deo concessa est (2). 

De natura objecti hujus potestatis, fori interni tantum, notetur 
ulterius : « De jurisdictione hac instrumentali diceendum quod non est 
ad ligandum ligamine legis. Haec enim jurisdictio non versatur nisi 
in ijs quae cum ad jurisdictionem Dei propriam pertineant, adhuc 
tamen aliquod Eeclesiae ministerium requirunt. Porro leges divinae 
reduplicative ut tales, de integro continentur in deposito revelationis, 


et nullo interposito ligandi ministerio, vim suam obligativam imme-. 


diate exserunt… Sed si jurisdictio de qua nunc sermo, minime est ‘ad 
ligandum ligamine legis, restat ut sit principaliter ad solvendum » (3), 
non divinam legem, sed obligationes quae virtute legis divinae conse- 
guuntur actum humanum, puta matrimonium ratum. Nulla itaque 
directa potestas praecipiendi hac potestate confertur : quae praeciperentur 
in hoe foro, puta poenitentia sacramentalis post confessionem, directe 
ordinantur ad solvendum debitum. 


_{1)-Saltem exercitium hujus potestatis est fori interni : confessarius et parochus 
habent solam jurisdictionem fori interni. Facultas autem conferendi hanc potestatem 
est fori externi quia spectat Eeelesiam, quia missio canonica est actus fori externi. 
Vicarius generalis qui non esset sacerdos haberet hanc jurisdictionem solum in foro 
externo. Episcopus habet eam in foro externo et in foro interno. 

(2) Cfr. A. Van Hove, Prolegomena. (Commentarium Lovaniense in Codicem Juris 
Canonici). Dessain, Mechliniae, 1928, p. 27. 

(3) Birror, o. c., p. 458, 
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Hisce apparet quantum specie discrepet haec potestas vicaria et pri- 
vata ab illa propria jurisdictionali sociali. Attamen etiam vocatur juris- 
dictio per analogiam cum potestate quae ut propria competit Ecclesiae : 
a Deo conceditur enim huic societati ecclesiasticae, et exercetur nomine 
hujus auctoritatis publicae ab illis qui missione canonica eam ab Ecclesia 
acquisiverunt. Inde fit quod sensu lato solent definire jurisdictionem : 
potestas publica, non ratione finis seu ad utilitatem publicam (jurisdictio. 
propria), sed utpote accepta ab auctoritate publica et nomine auctori- 
tatis publicae exercita. 

b) Huic societati, Ecclesiae, praeter potestatem jurisdictionalem quae 
est potestas Superioris in subditos, aliae potestates a Deo collatae sunt, 
necessariae ratione finis qui excedit vires naturales : Ecclesia debet 
ministrare principia vitae supernaturalis, authentice docendo veritates 
revelatas, et dispensando fontes gratiarum. In ordine ad primum gaudet 
potestate magisterii; per potestatem ordinis providet directe internae 
sanctificationi. 

Si spectetur potestas ecclesiastica secundum objectum formale pro- 
prium, haec triplex distinguenda est : ordo, magisterium, et jurisdictio. 
Haec tamen trimembris ecclesiasticae potestatis recensio non ab omni- 
bus admittitur. 

Omnes quidem consentiunt potestatem ordinis ab una parte et potesta- 
tem jurisdictionis et magisterii ab altera parte realiter distingui (1). 
Habent enim fines proximos omnino distinctos : potestas ordinis non 
est potestas superioris regendi subditos sed facultas quaedam moralis ad 
sacramenta conficienda et conferenda, cultumque Dei peragendum. Habent 
existentiam et originem independentem : ordo est a Deo, confertur ordina- 
tione, consecratione, amitti nequit, et haberi potest in illo qui omni 
jurisdictione caret (2); potestas jurisdictionis et magisterii (excepta potes- 
tate S. Pontificis) missione communicantur et auferri potest. 

Discrepant autem auctores circa quaestionem utrum magisterium distin- 
guatur a jurisdictione : 

Alii reducunt magisterium ad jurisdictionem, quae esset potestas publica 


(5) Cfr. Crarys BoùùarrT-SimeNoN, Manuale Juris Canonici, p. 143, n. 265, 2. 

(2) E. g. episcopus titularis habet episcopalem quidem ordinem, sed non juris- 
dictionem. 

Wernz, Jus Decretalium, Il, p. 8 : « Attamen hierarchia ordinis cum hierarchia 
jurisdictionis intime est connexa atque unita. Etenim ex jure communi soli clerici 
ordinati sunt capaces jurisdictionis ecclesiasticae adipiscendae… Porro potestas ordinis 
saltem in exercitio licito est dependens a potestate jurisdictionis. Tandem connatu- 
rali modo et regulariter reperitur in iisdem subjectis v. g. in R. Pontifice et Epis- 


copis ».… 


distinguunt, ordinis et jurisdictiónis; quae divisio etiam adhibetur in 
Codice c. 108 (1). Ratio : magisterium non est mere doctrinale sive 


simplex propositio doctrinae credendae qua nulla imponitur obligatio, 
sed est auctoritativum imponens fidelibus obligationem ita ut revera 
regat actus subditorum seu dirigat voluntates. Consequenter magisterium 
esset per se et ratione sui, potestas qua imponitur obligatio admittendi 
quod proponitur. 


Alii tripartitam admittunt in Ecclesia potestatem, distinguendo magis- 


terium a jurisdictione, propter distinctum eorum objectum formale 
aliud enim est proponere, exponere, definire veritatem revelatam, quod 


solum pertinet ad magisterium saltem per se, ratione sui; aliud vere 


regere imperio actus subditorum, quod pertinet ad jurisdictionem. Proinde 
magisterium ut sic non importat aliquam obligandi auctoritatem. Atta- 
men statim addunt magisterium non adaequate sicut potestatem ordinis 
distingui a potestate jurisdictionis (2) : magisterium numquam exercetur 
absque potestate regiminis seu jurisdictionis proprie dictae : ubi Ecclesia 
magisterium exercet, simul utitur potestate regiminis ita ut oboedientia 
fidei obligatoria fiat, non in vi solius legis divinae, sed etiam in vi legis 
ecclesiasticae ad quam ex consequenti pertinet punire et coercere con- 
tumaces. s. 

Haec consequenter intercedit differentia inter hanc duplicen senten- 
tiam respectu originis obligationis quam secum fert actus magisterii 
Secundum primam sententiam obligatio oritur directe ex actu magis- 
terii : vi potestatis jurisdictionis in materiis quae spectant ad magiste- 
rium ececlesiasticum, Eecelesia efficit actus credendi apud fideles obliga- 
torios. Secundum alteram sententiam, ubi Ecclesia docet haberetur vir- 
tualiter exercitium duplicis potestatis; vi magisterii diceret : haec est vera 
doetrina; et simul vi regiminis : haec proposita credenda sunt. 


F. BLATON, 


(1) Crarys Boùùarrr-SimeNonN, Manuale. p. 148 : « Non desunt auctores-qui tripli- 
cem in Ecclesia distinguunt potestatem; prius Codicis schema hoc etiam faciebat ». 
(2) Bmror, o, c., p‚ 848 : « Potestas magisterii, si spectetur in concreto prout 
inseparabiliter annexum habet jus imperandi subditis oboedientiam fidei, ab ipsa 
potestate jurisdictionis adaequate non distinguitur et hac de causa usu satis communi 


recepta est bimembris divisio potestatis ecclesiasticae in potestatem ordinis et potes- 
tatem jurisdictionis ». 
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ÓVER DE VEREISCHTEN TOT HET WINNEN VAN EEN 
VOLLEN AFLAAT (1). 


IL. GEWONE VOORWAARDEN. 


« De voorwaarden, die tot het verwerven vän een vollen aflaat in deze 
Collectto voorkomend gewoonlijk voorgeschreven worden en door de be- 
naming « suetis conditionibus » aangeduid worden, zijn : Biecht, 
H. Communie, bezoek eener kerk of openbare bidplaats en een gebed ter 
_ intentie van Z. H. den Paus » (2). Merkt op : 19) deze voorwaarden zijn de 
gewone, soms worden meer en soms ook min goede werken voorge- 
schreven (3), 29) deze schikking geldt enkel voor de volle aflaten in de 
verzamelingen Raccolta en Collectio opgegeven. | 

1. De Biecht. 

De Biecht, welke vereischt wordt, is de sacramenteele Biecht; zij is ook 
verplichtend voor hen die zich in staat van gratie bevinden of zelfs geen 
zekere zonde indachtig zijn, het ontvangen der Absolutie is dan nochtans 
niet noodzakelijk. Dezelfde Biecht kan dienen voor verschillige volle 
aflaten, die denzelfden.dag te winnen zijn (4). 4 


‘“_(1) Volgt op bladz. 71. 

(2) Collectio Precum Piorumgue Operum quibus R. P. Ind. adn. ab anno 1699 
ad. a. 1928. Praen. 4. Openlijk wordt voor deze Verzameling gezegd dat wanneer 
al die opgesomde voorwaarden niet vereischt worden voor een vollen aflaat, de ver- 
eischte afzonderlijk voor elk geval zuilen aangegeven worden. Voor de vroeger uitgegeven 
_ Raccolta is die verklaring niet zoo duidelijk : Berincer, 1, 99 beweert dat daar « door 
de uitdrukking « gewone voorwaarden » in het algemeen de vier genoemde voor- 
waarden moeten verstaan worden tenzij de contekst of de vergunning van den aflaat 
uitdrukkelijk verklaart dat het kerkbezoek niet vereischt is ». Naar wat deze schrijver 
zegt in n. 113 dient er verondersteld te worden dat volgens hem het kerkbezoek 
« expressément » voorgeschreven wordt als het door de « expression » suetis con- 
ditionibus aangeduid is. s 

« Suetae conditiones pro acqwirendis indulg. » is hetzelfde niet als de formule, 
__« concedere in forma Ecclesiae consueta » welke enkel aanduidt den vereischten staat 
van gratie bij dezen die den aflaat winnen wil, Een andere beteekenis nog hebben 
deze woorden in de faculteit « applicandi indulgentias certis objectis in forma Ecclesiae 
consueta », alsdan beteekenen ze dat er om aan die voorwerpen aflaten te hechten niets 

vereischt is dan dat inzicht en een kruisteeken op het voorwerp, D. A, n. 813. 
__(3) Soms wordt er meer voorgeschreven als b. v. voor den jubileumaflaat; soms zijn het, 

ten minste gedeeltelijk, andere als b. v. voor de aflaten van den Kruisweg, van Broeder- 
__ schappen. van den Apostolischen zegen in het uur des doods. Tot het winnen van den 
vollen aflaat welken de biechtvader, lid van het Eucharistisch Priesterverbond wekelijks 
kan toekennen aan den biechteling is enkel vereischt dat de biechteling minstens vijfmaal 
per week tot de H. Tafel nadert. 

(4) Theol. Mechl. de Indulg. bl. 47 in nota: dezelfde Biecht mag tellen voor al de 
volle aflaten die op eén ander dag binst de acht dagen vervallen, tenzij de Biecht 
om eem ander reden verplichtend werd. Deze meening, schijnt ons, zich te mogen 


Ke) 
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Het volstaat natuurlijk met de Biecht te spreken op den dag waaraan de 
aflaat verbonden is, doch er is ook vergund : « voor gelijk welke aflaten ; 
te winnen mag de vereischte Biecht gesproken worden binnen de acht | 
dagen, welke den dag waaraan de aflaat gehecht is, onmiddellijk vooraf. — 


gaan, en ook binnen de acht dagen welke dien dag onmiddellijk volgen » 
c. 931 S 1;-« voor de aflaten vergund aan vrome oefeningen verricht 
gedurende drie dagen, een week, enz. (ook dus gedurende een maand) 
beginnen díe acht dagen na den sluitingsdag dier oefeningen » c. 931 S 2; 
« de geloovigen, welke gewoon zijn (een zeer zeldzame uitzondering belet 
de gewoonte niet), tenzij (tijdelijk) wettig verhinderd, ten minste twee- 
maal (de tijdsruimte tusschen de twee wordt niet bepaald) in de maand 


(gedurende eenige achteenvolgende maanden) tot het sacrament der 


Biecht te naderen of de H. Communie in staat van gratie en met een 
zuiver en godvruchtig inzicht dagelijks (ten minste vijfmaal in de week) 
te ontvangen, kunnen zonder actueel te biechten al de aflaten bekomen 
voor dewelke overigens de Biecht zou noodig zijn uitgenomen de aflaten 
toegestaan voor een jubileumjaar of bij wijze van jubileum » c. 931 S 3 (1). 
„Wanneer na de gesproken Biecht, doch vóór het verrichten van nog 
ander voorgeschreven werken, de biechteling een doodzonde zou be- 
drijven, is hij verplicht opnieuw te biechten, indien hij de H. Com- 
munie nog moet ontvangen, anders volstaat een akte van volmaakt 
Berouw (2). 

Hooger, bl. 70, hebben wij aangestipt dat een goed werk tot het 
winnen van den aflaat niet kan dienstig zijn, als men er « door wet 
of voorschrift » toe verplicht is, tenzij het anders uitdrukkelijk in de 
vergunning van dien aflaat gezegd is. Door de uitdrukking « suetis 
conditionibus » wordt naar D. A., n. 327 en andere toegestaan dat de 


jaarlijks verplichte Biecht gelden kan als voorwaarde tot het winnen 
Ed 


beroepen op c. 988, indien men daarmede vergelijkt D. A., n. 484, n. 295 en c. 931 8 
Hecur, Periodica, 1926, bl. (88) verdedigt het tegenovergêstelde; volgens hem moet 
de niet bevoordeeligde naar c. 981 S 3 dbs de dagelijksche H. Communie of de menig- 
vuldige maandelijksche Biecht zoo dikwijls biechten als er op verschillige dagen volle 
RE te winnen zijn al was het ook een Maandag volgend op een Zondag. 
(1) Voor den jubileumaflaat moet de Biecht wolstrakel gedaan worden en wel binnen den 

daartoe vastgestelden tijd, D. A, n. 231; de Biecht, tweemaal in de maand gedaan, 
kan, indien men wil, aanzien worden als Biecht vereischt voor den Jubileumaflaat, 
doch dan bestaat er twijfel, vooral indien meermaals de Jubileumaflaat alzoo gewonnen 
wordt, of men door die Biechten nog het voorrecht behoudt verleend door c. 931 S 3. 
‚Vgl. Periodica, 1920, 198; 1924-1925, bl. 196; Coll. Brug., 1925, bl. 154. 

(2) Vgl. S. Porxir., 31 Juli 1924, XIII, A. A. S. XVI, 841. C. 981 8 3 heeft uit het 
decreet van 9 Dec. 1763, D. A, n. 281 de woorden weggelaten « et nullius lethalis 
culpae a se post praedictam ultimam confessionem commissae, sibi conscii sunt ». 


Vgl. D. A, n. 252 en eenigszins n. 257. 
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van een vollen aflaat, doch niet van den jubileumaflaat « voor denwelken 
alleen een bijzondere Biecht en H. Communie vereischt worden » (1). 

2. De H. Communie. 

De H. Communie moet wezenlijk ontvangen worden en niet enkel 
geestelijk. Zij behoeft niet ontvangen te worden in de kerk waarvan het 


_ bezoek voorgeschreven is, tenzij het uitdrukkelijk voorzien is in een 


bijzonder geval. Nochtans « die op den dag van den aflaat de H. Com- 
munie ontvangt in een kerk die te bezoeken is en er de vereischte ge- 
beden verricht, voldoet daardoor zelf aan de verplichting van H. Com- 
munie, kerkbezoek en bidden » Raccolta, 1898, bl. XVIII. Kerkbezoek 
en bidden kunnen ook verricht worden bij de Biecht. 

De bepaalde tijd voor de H. Communie is de aflaatdag-zelf, en — 
uitgezonderd voor den jubileumaflaat — ook de dag die onmiddellijk 
er aan voorafgaat, en nog de acht dagen die onmiddellijk er op volgen; 
gelijk voor de Biecht beginnen die acht dagen voor de aflaten der vrome 
oefeningen enkel doch onmiddellijk met den sluitingsdag dier oefenin- 
gen, c. 931. 

Een zelfde H. Communie kan dienen als vereischte tot het winnen 
van verschillige volle aflaten die op denzelfden dag te winnen zijn, c. 933, 
't zij om wille van den dag, D. A., n. 291, ’t zij omdat men uit eigen 


‚ godsvrucht verschillige volle aflaten te winnen in de week of in de 


maand op dien dag vastgesteld heeft, D. A., n, 399; zij kan aanzien 
worden als deel van de H. Mis voor het gepriviligiëerd altaar en 
tezelfdertijd als H. Communie voor andere volle aflaten (2). 

Volgens reeds aangehaald D. A., n. 327, kan de H. Communie ont- 
vangen om te voldoen aan den Paaschplicht, ook gelden voor volle 
aflaten te winnen, doch niet voor den jubileumaflaat (3). Zelfs voor 
dezen telt ook de H. Communie ontvangen door den priester in de 
Mis, die hij voor aanvaarde intentie moest lezen (4). 

3. Kerkbezoek. 

Het kerkbezoek dienstig voor den aflaat moet geschieden met het 


’ 

(1) De H. Communie ín stervensgevaar ontvangen mag ook gelden voor den jubileum- 
aflaat; en hetzelfde, wat vroeger waarschijnlijk was, mag nu met zekerheid gezegd 
worden van de Biecht in stervensgevaar, zie Nouv. Rev. Théol., 33, bl. 192; Con- 
stitutie « Auspicantibus Nobis » 1, 83°, vgl. Periodica, 1929, bl. 15. 

(2) Theol, Mechl., o. c., bl. 48. 

(3) Uitdrukkelijk werd in de Bul « Si wnguam » 15 Jul. 1924, n. XIII bepaald 
dat de H. Communie « per modum Viatici » ontvangen voldoende is voor den jubi- 
leumaflaat, geenszins nochtans de verplichte Paaschcommunie; in de Constitutie 
« Auspicantibus Nobis », 1, 3° wordt nog duidelijker gezegd, enkel de Paaschcom- 
munie is niet voldoende voor den jubileumaflaat. 

(4) Ned. Kath. Stemmen, 1926, bl. 57. 


“inzicht God te vereeren en dat inzicht zal eenigszins door den uit- | 


\ 
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wendigen eerbied te kennen gegeven worden; per se zijn dus voor een 


kerkbezoek geen gebeden vereischt, alhoewel het gebruik bestaat en 


loffelijk is van te dier gelegenheid te bidden. Als kerk wordt aanzien 


de plaats, die aan al de geloovigen ten gebruike is voor den openbaren 
eeredienst, c. 1161 (1). Altijd wordt het binnentreden niet vereischt; — 


zoo leeren de meeste schrijvers dat het volstaat te bidden aan den 
ingang der kerk wanneer om de overgroote menigte het binnengaan 
onmogelijk is, anderen voegen er bij dat het voldoende is te bidden 
aan de kerkdeur wanneer deze gesloten is, S. POENIT. 31 Julii 1924, 


VA NL add Bij kerkbezoeken, die processiegewijze ge- 


schieden, moeten niet enkel de geestelijken, maar « allen die in de 
kerk plaats kunnen vinden, binnengaan » en er gezamenlijk bidden. 
S. POENIT., 18 Oct. 1901, A. S. S., 34, 638. 

Soms wordt voor het bezoek aangeduid een bepaalde kerk of heilig- 
dom als b. v. de parochiekerk, de kerk van een broederschap, een be- 
paald heiligdom, enz. In dat geval moet die kerk bezocht worden, 


tenzij er wettig dispensatie verleend wordt. Is nu de parochiekerk voor-_ 


geschreven dan mag wie op den vreemde is of op reis — dat geldt 
ook voor dezen die geen vaste woonplaats hebben — de parochiekerk 
bezoeken van de plaats waar hij zich bevindt. A. S. S., 38, 351. 
Wanneer geen bepaalde kerk voorgeschreven wordt, dan is als voor- 
waarde tot den aflaat vereischt het bezoek van « een kerk of openbare- 
bidplaats » (2). Een bijzondere vergunning is verleend ten voordeele 
van die huizen (gestichten) welke geen kerk of openbare bidplaats 
hebben, op voorwaarde dat die huizen opgericht zijn met toestemming 


van den Ordinarius (3); de vergunning wordt toegestaan « aan al de 


geloovigen van ’teen of ‘tander geslacht, welke in die huizen uit zorg voor 


hun volmaaktheid of om reden van onderwijs, opvoeding of zelfs 


gezondheid (dus niet voor de gevangenissen) een gemeenschappelijk 
leven leiden en ook aan al de personen welke in die huizen (ten minste 


(1) Die plaats strikt genomen, want het bezoek moet God vereerend zijn; als ver- 
klaring neme men dus deze welke Gasparri, De Fuch. 1, bl. 176 geeft voor de 
onteering « nomine ecclesiae non venit sacristia, nec, porticus, nec turris campanaria, 
nee camerae adjacentes, nec coenaculum inter primum et secundum tectum ». 

(2) Door « openbare-bidplaats » moet verstaan worden niet deze die op den open- 
baren weg uitgeeft, maar volgens c. 1188 deze welke alle geloovigen, ten minste 
gedurende de goddelijke diensten, naar wettig erkend recht, mogen binnentreden. 
Half-openbare-bidplaatsen bezoeken volstaat in gewone gevallen niet, Raccolta, bl. XIV; 
Collectio (1929), Praen. 4; D. A, n. 810. 

(3) Berinerr, 1, 121, meent het voldoende dat de kapel opgericht is met de toe- 
stemming van den Ordinarius, 
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-; geheel den dag door) verblijven om de anderen te dienen»; die ver- 


_ gunning behelst dat « zoo dikwijls tot het winnen van een aflaat het 


bezoek van een niet bepaalde kerk of van een onbepaalde openbare 


_ bidplaats wordt voorgeschreven, bovengenoemde personen als bezoek 


geldend voor den aflaat mogen nemen het bezoek der kapel van hun 
eigen gesticht waar zij volgens ’t recht kunnen voldoen aan het verplicht 
Mis-hooren (1), mits de andere opgelegde werken stipt te verrichten » 
c. 929. Dergelijke gunst (2) is verleend aan hun eigen huiskapel voor 


de Kardinalen, Bisschoppen, zoo resideerende als titelvoerende en hun 
__huisgenooten (3), c. 239 en 349. 
Het kerkbezoek moet zob dikwijls hernomen worden als er aflaten 


te winnen zijn voor dewelke het kerkbezoek opgelegd is (4). De volgende 
schikkingen van het Kerkelijk Wetboek dienen in acht genomen te 
worden. Een volle aflaat, tenzij het anders uitdrukkelijk voorzien is, 
kan enkel eenmaal per dag verworven worden, al werd ook hetzelfde 
werk meermaals verricht; een gedeeltelijke aflaat, tenzij het tegenover- 


gestelde uitdrukkelijk gezegd is, kan meermaals per dag gewonnen. 


worden door hetzelfde werk te herhalen, c. 928. Een volle aflaat voor 
altijd of voor eenigen tijd toegestaan als dagelijks te winnen door dezen 
die een kerk of openbare bidplaats bezoeken, moet zoo verstaan worden 
dat op gelijk welken dag, doch enkel eenmaal per jaar die aflaat kan 
verworven worden door iederen geloovige, tenzij het anders uitdrukke- 
lijk in het decreet gezegd is, c. 921. 

4, Bidden ter intentie van Z. H. den Paus (5). 


(1) Andere personen kunnen daar niet voldoen aan het vereischte gewoon kerk- 


of openbare-bidplaatsbezoek, D. A, n. 310. Er is dus voor wat die half-openbare 
bidplaats aangaat onderscheid te maken tusschen dat bezoek, voor den aflaat. c. 929 
en het voldoen aan den. plicht van Mis-hooren, c. 1249. Wanneer nochtans het be- 
zoek vereischt is van kerk of openbare-bidplaats of half-openbare-bidplaats dan kunnen 
alle geloovigen het vereischt bezoek volbrengen in een half-openbare kapel, b. v. met 
Allerzielen voor den toties-quoties aflaat. A. A. S., VI, 378; Coll. Brug., 1925, 156. 

(2) Lucrandi in proprijs sacellis indulgentias, ad quas acquirendas praescripta sit 
visitatio templi «licujus vel publicae aediculae civitatis seu loci. : 

(3) Familiares. Duabus notis concrescit ista familiaritas : habituali commoratione 


cum Episcopo, et alimentis ab ipso praestitis. Periodica, 1930, 65* 


(4). Bij menigvuldig bezoek dient men voor ieder bezoek de kerk (de plaats waar 
men den aflaat kan winnen) binnen te gaan en er buiten te gaan, D. A. n. 399. 
Beringen, 1, 966 schrijft dat van Paus Clemens XI verhaald wordt : « Ter de sacrario 
ad altare majus congruo temporis intervallo posito redivit ». 

Zie voor den vastgestelden tijd. van het kerkbezoek, hooger bl. 68 en bl. 70 in nota. 

(5) Deze voorwaarde wordt gewoonlijk voorgeschreven tot het winnen van den vollen 
aflaat, zelfs als het kerkbezoek niet verplichtend is. 

Voor den vollen aflaat aan het gebed En ego gehecht, wordt er vereischt Biecht, H. Com- 
munie, dit gebed « ante quamcumque Sanctissimi Crucifixi imaginem ac insuper per 


_ aliquod temporis spatium juxta mentem Sanctitatis suae orare » D. A. n. 886 


(81 Juli 1858); naar dit decreet verzendt ook het Missale in de laatste uitgaven, 
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__De intentie van Z. H. is in 't algemeen de verheffing van Onze Moeder | 


de H. Kerk, de uitroeïïng der ketterijen, de verspreiding van het Geloof, 


de bekeering der zondaars, de eendracht onder de christene volkeren of 5 
andere noodwendigheden der Kerk. Al die inzichten moet men bij het 


bidden niet afzonderlijk gedenken, het volstaat openlijk het inzicht te 
nemen van te bidden ter intentie van Z. H., en zelfs naar Fanfani, 
Cappello, en anderen van te bidden « gelijk het behoort om die aflaten 
te verdienen » D. A., n. 344. 

Aangaande het bidden wordt er voorgeschreven : 

Indien tot het winnen van aflaten bidden (in genere) zonder nadere 
bepaling ter intentie van den Paus voorgeschreven wordt, dan is het niet 
voldoende een gebed te doen met den geest, c. 934 S 1; het moet ook 
geschieden met den mond (1). Meestal (2) is geen bijzonder gebed bepaald, 
dan mag de geloovige een gebed nemen naar eigen goeddunken, c. 934, S 1; 
het moet nochtans van eenige beteekenis zijn. 

In het algemeen wordt aangenomen dat vijfmaal Pater, Ave en Gloria 
(3) of een dergelijk gebed voldoende is voor een vollen aflaat, een min 
belangrijk voor een gedeeltelijken. Het gebed mag door wet of voorschrift 
(op zonde) niet verplichtend zijn als b. v. voor den priester het Brevier- 


gebed (4). 
Wordt nu een bepaald gebed voorgeschreven dan moet dát gebed en 


wel mondelings gezegd worden, doch gelijk in welke taal op voorwaarde 


dat de getrouwheid der vertaling bevestigd is door de verklaring van de 


S. Poenitentiaria of van den Ordinarius van een plaats waar die taal 


gesproken wordt, c. 934, S2 (5). 


(DASS XXI, 192; A. A. S., VII, 409. Zie het inzicht en de aandacht ver- 3 


eischt bij een mondelingsch gebed in de Coll. Gand., hooger, bl. 57; vgl. ook bl. 70. 
Niets. meer wordt er opgelegd door het bijgevoegde « pie » of « devanë ». Staat er 


« preces recitandae sunt ab iis qui corde saltem contriti sint » dan wordt daardoor — 


de vereischte staat van gratie aangeduid, doch niet de Biecht. 

(2) In de voorgaande aflevering, bl. 98 werd medegedeeld : de geloovigen zijn 
gehouden om den aflaat van Portiuncula te winnen zesmaal Pater, Ave en Gloria 
te bidden en voldoen niet met gelijkwaardige gebeden op te zeggen. 
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(3) Zoo veronderstelt de S. Porntr., 81 Juli 1924, XVI, A. A. S., XVI, 342. Velen | 


nemen toch aan dat een min lang gebed traag en zorgzaam gebeden ook kan vol- 
_doende zijn. Coll. Brug., 1925, bl. 158. 


(4) Coll. Brug, 1925, bl. 150, meenen dat de gebeden als poenitentie in de Biecht — 


opgelegd niet kunnen dienen als gebed ter intentie van Z. H.; c. 932 wordt door 
CarrperLO, l. c.‚ n. 967 zoo strikt niet genomen. 

(5) Vgl. nochtans D. A., n. 861. Handschriftelijke vertaling, zegt P. VERMEERSCH, 
III, 631, heeft geen goedkeuring noodig. 


C. 984 S 2 geldt ook voor afzonderlijke gebeden, getrokken uit de Liturgie of uit 


het Brevier, die met aflaten verrijkt zijn. Niet zelden nochtans is de taal der Liturgie 
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Die gebeden verliezen hun aflaten om gelijk welk bijdoen, onttrekken 
of inlasschen, c. 934 S 2 (1). Men mag om den aflaat te winnen de gebeden 
bidden ’t zij alleen in hun geheel, of met een ander afwisselend ieder een 
deel op beurt, of ook in den geest medebidden terwijl het gebed, b. v. een 
akte van toewijding door den andere voorgezegd wordt, c. 934 S 3. 

Hooger, bl. 70, hebben wij aangestipt, dat het goed werk, tenzij het 
anders uitdrukkelijk in de vergunning van den aflaat gezegd is, om dienstig 
te kunnen zijn voor het winnen van den aflaat, door wet of voorschrift 
op zonde niet mag verplichtend zijn. Terloops hebben wij de toepassing 
van die schikking reeds aangeraakt. Doch de vraag kan worden gesteld 
— zij is van belang — mogen kerkbezoek en bidden (2) voor den aflaat 
_ geschieden binst of bij gelegenheid der verplichte Mis voor het Zondag- 
vieren of voor den koordienst? 

FANFANI, bl. 53, meent dat er geen twijfel bestaat voor het bidden : 
tot het verplicht-Mis-hooren is het uitdrukkelijk bidden niet vereischt; 
gelijk een diaken voldoet aan het gebod van Mis te hooren indien hij 
zijn Brevier bidt binst de Mis, zoo blijft ook de geloovige vrij andere 
gebeden te verrichten : die gebeden zijn dus niet verplichtend op zonde 
en kunnen dienstig zijn voor den aflaat. Beschouwt men het kerk- 
bezoek dan komt de moeilijkheid dat het gebod van Mis te hooren 
de verplichting medebrengt zich naar de plaats der Mis te begeven en 
in de Mis tegenwoordig te zijn en zoo een vrij kerkbezoek onmogelijk 
maakt. Hierop kan geantwoord worden dat kerkbezoek en Mis-hooren 
twee verschillende, afscheidbare -handelingen zijn en enkel het Mis- 
hooren verplichtend is (3). De moeilijkheid blijft eenigszins bestaan 


verplichtend, b. v. c. 468 S 2, ook soms voor den zang, vgl. Hérerr, Lecons de 
Liturgie, 1. bl. 63. 
In het bijzonder werd bepaald dat de aflaten van het klein Officie van O. L. V, 
(insgelijks van het Officie der Overledenen, Berincer, 1, 216) kunnen gewonnen 
worden door het te bidden in een levende taal als men het alleen bidt, ook als 


_< men het in communauteit bidt doch binnen de omheining van het Gesticht ot zelfs 


in de kerk of de openbare bidplaats van het Gesticht doch dan met gesloten deuren. 
A SaS-, 36,71855 40, 187. 

(1) Vgl. S. Pornir., 29 Aprilis 1930, A- A. S., 1930, bl. 292. 

« Regina pacis» in de Litanie van O.L. V. bepaald bijgevoegd, A. A. S., IX, 265. 
Zie de Akt van toewijding aan het H. Hart, S. R. C. 17 Oct. 1925, 28 April 1926, 
Coll. Gand., 1926, 47 en 153. 

(2) Voor de Biecht en de H. Communie oppert niemand twijfel : te biechten gaan belet 
noodzakelijk het Mis-hooren niet, ook niet het te-Communie-gaan. 

(3) C. 1248. Volgens de verklaringen van Gasparr:, De ZEuch., II, 958 is het 
goed mogelijk tegenwoordig te zijn in de Mis en niet tegenwoordig te zijn in de 
kerk; de praesentia moralis voor het kooren der Mis verschilt van de praesentia 
moralis in de kerk. 
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omdat meestal de aanwezigheid voor de Mis, gelijk men ze neemt, de 
tegenwoordigheid in de Kerk veronderstelt. Vandaar verschillige mee- 
ningen bij de schrijvers : volgens Sommigen kan men geenszins met het — 
verplicht- -Mis-hooren aan het vereischt kerkbezoek voldoen, volgensanderen — 


wel, doorgaans aanziet men het laatste nu als waarschijnlijk (1). 
Voor de praktijk dus, tot nader uitspraak van de Kerk : 


Worden alleenlijk gebeden voorgeschreven dan voldoet men met ze 


te bidden vóór of na of ook binst de Mis. 


Is nu ook kerkbezoek opgelegd — alsdan zijn de gebeden soms te | 
verrichten of worden toch meestal samen met ’t bezoek verricht — dan 


zou volgens BERINGER, 1, 124, Theol. Mechl., bl. 54 bet best zijn 


een afzonderlijk bezoek te brengen aan de kerk om den aflaat te 


winnen; zijn er nochtans tot dat afzonderlijk bezoek moeilijk te be- 


wegen, dan geve men hun den raad wat vóór den aanvang der Mis® 


te komen, om aan ’t vereischt bezoek en bidden te voldoen, zij zijn dan 
niet verplicht de kerk terug binnen te komen voor het Mis-hooren; of 
ook naar CREUSEN, Nour. Rev. Theol., 1926, bl. 136, zegt, mogen 
zij onmiddellijk na de Mis, zonder eerst de kerk te verlaten, het bezoek 
doen en bidden met het inzicht den aflaat te winnen (2). 


III. UITZONDERINGSBEPALINGEN. 


1. Vervangen door andere godvruchtige werken. 
Kerkelijk Wetboek c. 935 : « Pia opera ad lucrandas indulgentias 


injuncta, confessarii possunt in alia commutare pro is qui, legitimo 


detenti impedimento, eadem praestare nequeant ». 
Die vervangen kunnen worden, volgens verder-volgende beperkingen 


nochtans, zijn de godvruchtige werken opgelegd tot het winnen van: 


aflaten, niet dus de algemeene voorwaarden, als b. v. meening, staat 
van gratie, ook niet de onrechtstreeks vereischte voorwaarden, als b. v. 
het lidmaatschap van een broederschap. Woordelijk worden al de voor- 
geschreven werken verstaan, ook de Biecht en het bidden, feitelijk 
nochtans komen het meest in aanmerking van de gewoonlijk voorge- 
schreven H. Communie en kerkbezoek, en dan. nog sommige ander 
voorschriften als b. v. het vereischt knielen (3). 


(1) FANFANr noemt het waarschijnlijker; P. VermerrscH, Periodica, 1924, 114 « minus 
constat, affirmant tamen optimt doctores ». 


(2) Zulk bezoek is nochtans niet processiegewijze gedaan. Noup. Rev. Theol., 1929, 


bl. 2387. 


(3) Voor de Biecht zou de faculteit van vervan: gen ook gelden, doch zelden te pas 


komen, vgl. Ned, Kath. Stem, 1926, bl. 198; kertodsean 1929, bl, 4 en 16. Des- 
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In ce. 935 is er spraak van godvruchtige werken opgelegd tot het 
Ke winnen van aflaten, zonder onderscheid tusschen gedeeltelijke en volle fe 
_ aflaten; niet enkel voor zuiver locale aflaten, wat vroeger reeds aan- 
genomen werd in. geval van commutatie, maar ook voor uitgebreide 
“of buitengewone en toties-guoties locale aflaten, als b. v. den aflaat 
van Portiuncula (1). 
Dat vervangen moet geschieden door den biechtvader, t. t. z., door den 
priester die hic et nunc de Biecht van dien persoon zou nen hooren, 
„en kan ook buiten de Biecht gedaan worden, c. 202 S 2 (2). 
___Die godvruchtige werken mogen vervangen « gecommuteerd » worden 
door andere. Vervangen is niet ontslaan en veronderstelt gelijkwaardige 
godvruchtige werken. Die gelijkwaardigheid moet eenerzijds zedelijk 
_ beschouwd worden, t. t. z. de waarde van het werk moet — breed zelfs — 
geschat worden volgens zijn aard en moeilijkheid ingezien den toestand 


en de krachten van den persoon (3), en anderzijds de reden waarom de 
aflaat vergund is « substantialiter » vrijwaren; zoo moet b. v. voor den 
aflaat van den Kruisweg ee een gewijd kruis gebezigd worden; zoo kan 


aangaande verschilden de faculteiten der Bul Si wigwam, nm. XII (1925) van deze der 
Constitutie Auspicantibus, n. V (1929). 

Voor het bidden zal gewoonlijk de moeilijkheid verholpen worden door c. 934 S 3, 
Bijzondere omstandigheden worden in bet Rit, V, VI, 8, voorzien voor den Apostoli 
schen Zegen in het uur des doods. 

_ In de deereten der S. Coxer. INpuro. van 18 Sept. 1862, 16 Jan. 1886, en 16 Juli 1887 
… was de macht tot vervangen beperkt tot enkele goede werken. 

(1) Berincer 1, 127. De.biechtvader zou dus de macht van commuteeren ook hebben 
wanneer het bezoek vereischt wordt eener bepaalde kerk der plaats; er zou nochtans 
hieraan ernstig kunnen getwijfeld worden wanneer in die kerk een bepaald altaar 
of beeld te bezoeken is gelijk op Rozenkranszondag omdat alsdan dit bezoek tot de 
substantie van den aflaat zou behooren, Ned. Kath. Stemmen, 1926, bl. 201. « 

(2) Ned. Kath. Stemmen, 1926, bl. 254. « Ten opzichte van eigen poenitenten, 
dunkt me, dat de biechtvader ook inter absentes kan commuteeren b. v. per brief, 
_ Daar deze commutatie buiten de Biecht kan geschieden, kan de biechtvader ook 

meerdere personen tegelijk aanwezig. voor wie een voldoende reden tot commutatie 

bestaat, aan een en dezelfde commutatie deelachtig maken ». De aandacht dient nochtans í 

getrokken op wat Carrerro, Periodica, 1929, bl. 29 daarover zegt : « hujusmodi 

commutatio in foro interno singulis concedenda est, ideoque singulorum causa per- 

pendenda est ubi agitur de commutatione’». Deze schrijver meent ook /. e., naar vd 

ce. 201 S 3 dat een biechtvader van die Ehe mag gebruik maken voor zijn eigen. a: 

„Wie macht heeft aflaten te verleenen kan zelfs anderen-ontslaan van het door hem 
opgelegd goed werk en het door een ander vervangen; dit kan hij ook voor zijn 

‘eigen. Dat hij nochtans van alle goed werk kan ontslaan is onwaarschijnlijk omdat 

alsdan de reden tot den aflaat niet meer zou bestaan. Farranr, bl. 29, vgl. D. A., n. 483. 
Me (3). Het vaststellen van het te verrichten werk gelijk ook van het aanwezig zijn van een 
_ voldoende beletsel wordt overgelaten aan het oordeel van een voorzichtigen biecht 

vader; deze dient nochtans niet te angstig te zijn want « favores sunt ampliandíi ». 


y „Vgl. Coll. Brug, 1925, bl. 321. 
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de H. Communie niet vervangen worden voor den aflaat toegekend aan | 


de dagelijksche H. Communie. « 


Het vervangen van de opgelegde werken mag enkel geschieden voor 


dezen, die verhinderd door een wettig beletsel, die werken niet kunnen 


verrichten. Wettig kan men op den vastgestelden tijd voor den aflaat belet 
zijn door physieke onmogelijkheid of groote moeilijkheid en ook om 
zedelijke verplichtingen. Zoo wordt b. v. als wettig beletsel aangegeven : 4 


gevangenschap, ziekte en ongesteldheid, verre afstand naar omstandig- 


heden, noodzakelijke Zondags-arbeid (1). Wettig, — t. t. z. de wet, haar — 
schikkingen en haar geest eerbiedigend — is het beletsel niet wanneer Rome À 
voor een bepaald geval de commutatie verbiedt of uitdrukkelijk bepaalt 
wanneer en welke werken voor zekere aflaten mogen vervangen worden 
en het beletsel daaronder niet begrepen is; ook niet wanneer in dit geval 5 


de Kerk de commutatie gewoonlijk niet toestaat of ongepast vindt (2). 

2. Ontslaan van sommige opgelegde werken. _ 

« Stommen (niet enkel doofstommen gelijk D. A, 355 bepaalde) 
kunnen de aflaten winnen die vastgehecht zijn aan’ openbare gebeden, 
indien zij samen met andere geloovigen in dezelfde plaats biddende hun 
geest en hun gevoelens godvruchtig tot God verheffen; en voor de aflaten 


vast aan gebeden die in 't bijzonder gedaan worden, is het voldoende dat 


zij ze in den geest herdenken of door teekenen uitstorten of alleenlijk met 
de oogen overloopen » c. 936. 

Benedictus XV, (S. POENIT., 22 Oct. 1917) heeft welwillend toegestaan 
dat om de aflaten te winnen tot dewelke samen met het bidden een 
lichamelijke daad vereischt wordt (knielen of kruisteeken) welke de ver- 


(1) Ned. Kath. Stemmen., 1929, bl. 298. Is er b. v. op 2 November iemand door 
ziekte verhinderd ter kerk te gaan, dan kan hem door een biechtvader het toties- 
guoties-kerkbezoek veranderd worden in andere godvruchtige werken. 

In de decreten der S. Conar. INpuro., 18 Sept. 1862, 16 Jan. 1886 was het com- 
muteeren om een zedelijk beletsel uitgesloten. 

(2) Zoo zou de vervanging van het kerkbezoek enkel mogen gelden wanneer er 
spraak is van een kerk der localiteit (civitatis aut loci) en niet van den vreemde. Ned. 
Kath. ae 1929, 202, Coll. Brug., 1925, 322. Dat vloeit uit den aard der zaak 
en D. A., 393 en c. 239, 8 1, 11e. 

kn de eenige hinderpaal voor 't bezoek eener bepaalde kerk hierin bestaat 
dat iemand religieus is of in een internaat verblijft, mag ook geen commutatie toe- 
gestaan worden, Ned. Kath. Stemmen, 1929, 256. In de notas van c. 985 komt immers 
_ die soort van hindernissen niet voor; te vergeefs zou dan ook het decreet der S. Poenr. 
20 Jul. 1924 de aflaten van Portiuncula aan sommige kapellen van religieuzen ont- 
nomen hebben, en uitdrukkelijk in een antwoord van 20 Nov. 1923. (Periodica, XIII, 77) 
wordt vermeld dat wanneer een parochiale kerk mocht bezocht worden om den aflaat 
toties-quoties te kunnen verdienen op H. Drievuldigheidszondag, het niet nuttig is 
dat het voor religieuzen tot andere bidplaatsen, volgens gevraagd werd, uitgebreid 
worde. 
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minkten onbekwaam zijn te verrichten, het dezen voldoende is de 
„gebeden te storten. 

De leden van kerkelijk-opgerichte Broederschappen, Genootschappen 
of Congregaties, door ziekelijkheid aangedaan (a/igua corporis infirmitate 
_laborantes) ot in 't gevang weerhouden, kunnen genieten van al en dezelfde 
__broederschaps-aflaten als de andere leden, zonder het bijna altijd voorge- 
schreven kerkbezoek te doen, op voorwaarde dat zij de andere voorge- 
schreven werken verrichten. D. A., 222, 431. Voor de leden op een andere 
manier wettig belet, gold reeds voor het kerkbezoek de macht tot commu- 
teeren van c. 935, A. S. S., XX, 110. V. MANNAERT. 


DE LECTIONE OFFICII DIVERSI AB OFFICIO QUOD IN 
CALENDARIO LITURGICO INDICATUR. 


Prima pars quaestionis. 

Án identitas inter officium recitatum atque officium in calendario 
liturgico indicatum, pertineat ad praescripti substantiam ? 

Ll. Praenotanda. Difficultas ex eo venit, quod in initio non per 
legem scriptam sed per usum et consuetudinem introducta et stabilita 
fuerit officii divini recitandi obligatio. Qui character consuetudinarius 
per multa saecula perstitit. Inde factum est, ut potius ad praecepti 
rationem fundamentalem quam ad ejus applicationes seu modalitates 
attentio diu tributa fuerit. Ratio porro fundamentalis fuit in initio 
animum magnis diebus festis rite praeparare : inde mos sanctificandi 
imprimis magnorum festorum et natalium martyrum vigilias (1). Pau- 
latim extensa est illa sanctificatio ad omnium dierum vigilias : inde 
mos celebrandi quotidie officium nocturnum, imprimis in monasteriis. 
Quod officium divisum est in vespertinum (lucernare), nocturnum pro- 
prie dictum et matutinum (gallicinium). Deinde enata est idea Deo conse- 
_erandi et sanctificandi’ non tantum noctem, sed etiam diversas diei horas : 
haec pia voluntas officio diurno ortum dedit. Prius horae diei tertiae, 
sextae, nonae precibus sanctificatae sunt; postea addita est commemo- 
ratio primae. Tandem tota dies per completorii preces conclusa est, 
dum paulatim laudes et vesperae ex horis nocturnis ad diurnas transibant. 
In toto illo evolutionis stadio, momentum atque vis praecepti magis in sin- 
gularum horarum consecratione. quam in determinatarum precum reci- 
tatione ponebatur. Quae conceptio diu praevalere perrexit, etiam postquam 


(1) Evolutio primitiva officii liturgici exponitur a Barirror, Histoire du Bréviaire 
Romain, p. 3-65. Paris, 1893; Sranparrt, De origine horarum canonicarum, in Coll. 


Gand., 1923, p. 189 ss. 
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sanctorum commemoratio (seu sanctorale) accessit. Quando autem major | 
uniformitas. apud clerum hac in materia introduci coepta est, notatim _ 
per ordinis Romani diffusionem atque per compendiorum seu brevia- | 
riorum compositionem, pihilominus substantia praecepti potissimu EA 
adhuc in horarum sanctificatione ponebatur. 8 

Inconveniens tamen in modorum psallendi diversitate et multiplicitate 
manebat. In sua bulla breviarii reformatoria, S. Pius V queritur de episcopis 
« qui privatum sibi quisque breviarium conficerent et illam communionem 
uni Deo, una et eadem formula preces et laudes adhibendi, dissimillimo 
inter se, ac pene cujusque episcopatus proprio officio discerperent » (1). 
Dein, interdicto omni usu contrario (paucis casibus exceptis), statuit : 
Breviarium ipsum nullo unguam tempore vel totum vel ex parte mu- 
tandum, vel ei aliquid addendum, vel omnino detrahendum esse; ac 
quoscumgque, qui horas canonicas ex more et ritu ipstus Romanae 
Ecclesiae, jure vel consuetudine dicere vel psallere debent, ….. ad 


dicendum et psallendum posthac in perpetuum horas, ex ejus Bre- 
viarii praescripto et ratione omnino teneri; neminemgque ex üs, quibus 
hoe dicendi psallendigue munus necessario impositum est, nisi hac sola 
formula satisfacere posse. Aliae constitutiones pontificiae integritatem 
Breviarii Romani ad-unguem servandam providerunt, at nihil de sub- 
stantia praecepti ulterius determinaverunt, usque ad Pii X-reformationem. 
Iste Pontifex, a. 1911, novam psalterii dispositionem induxit. Antiquo 
psalmorum ordine suppresso, novum ordinem, cum suis regulis, et ru- 
bricis, observari jussit, omnesque ad offhieitum divinum obligatos monuit : 
Sciant se tam gravi non satisfacturos officio, nisi nostrum hunc psaltêrit 
ordinem adhibeant (2). 

Codex canonieus nihil aliud fecit, quam iterum inculcare clericis 
majorum ordinum, obligationem guotidie horas canonicas integre reci- 
tandi secundum proprios et probatos liturgicos libros (3). 

Quaestio nune ponitur : Ad qualem textum, spectatis tum origine 
horarum, tum ipsarum ulteriori determinatione, se extendit praecepti 
substantia, cui stricte satisfaciendum sit? 

[L, Diversae opiniones exponuntur. Duac primo distinguuntur 
opiniones quae omnino inter se opponuntur. Prima affirmat absolute 
ad praecepti substantiam pertinere conformitatem cum liturgico calen- | 


(1) Const. Quod a nobis, 7 julii 1568. In initio antiquorum breviariorum. 

(2) Const. Divino affiatu, 1 nov. 1911. Fontes Codicis, III, n. 696. 

(3) C. 185, inter cujus fontes memorantur citatae Pii V et Pii X constitutiones, 
simul cum nonnullis aliis pontificiis actis atque Romanarum Congregationum deci- 
sionibus, quae infra discutiuntur. 


dario. Ita Salmanticenses : « Si semel est pracceptum de recitando 
sub illa formula, et haec est res gravis, non est unde exeusetur vel 
unica transgressio illius a mortali, sicut semel ipsum officium omittere, 
„semel non jejunare, aut non audire sacrum diebus praeceptis non ex- 
ecusatur a mortali » (1). Ita etiam Collet : « Qui officium de sancto 
‚pro officio de feria, vel officium unius sancti pro alterius ofilcio reci- 
tavit.…, Eeelesiae praeceptum nee quoad modum implet…, nec quoad 
substantiam. Ecclesia enim non praecipit solum recitationem divini officti 
in genere, sed etiam in particulari, ut scil. tali die, tale recitetur offi- 
cium, cujus obligatio utpote diei affixa, cum ipsa die transit » (z). 

Altera opinio ex adverso contradicit priori. Contendit nempe confor- 
mitatem ofhcii recitati cum calendario liturgico nullimode praecepti 
substantiam penetrare. Ita Lessius scribens : « Ratio est, quia id quod 
Ecclesia primario praecipit, est ut septem horae canonicae quotidie 
recitentur; ut autem dicatur de hoc vel illo festo, hac vel illa forma, 
solum pertinet ad modum et circumstantiam secundariam officii, quae 
non est tanti momenti. [taque substantia praecepti servatur, quodcumgque 
officium breviarii concessi dicatur » (3). 

Inter duas extremas sententias. viam intermediam tenent plerique 
_auctores; admittunt nempe principium traditionale, juxta quod substantia 
praecepti potius constituatur per laudes Dei septies de die, secundum. 
liturgiam, repetitas, quam per talis festi aut sancti commemorationem. 
Simul tamen diversas addiderunt restrictiones, ad quas admittendas coegit 
„paulatim ipsius liturgiae evolutio strictiorque determinatio. Principalis 
limitatio est ea quae negat servari substantiam, si officium recitatum 
multo brevius sit officio praescripto (4). Brevitas enim et prolixitas officii, 
si multum inter se discrepent, sunt circumstantiae quae merito in sub- 
stantiam redundari aestimantur. Ceterum ad hanc conclusionem coegit 
damnatio hujus propositionis ab Alexandro VIl, a. 1666 : In die 
_Palmarum recitans officium paschale satisfacit praecepto (5). 


(1) Cursus theologiae moralis, tr. 16, c. 3, punct. 4. n. 21. Venetiis, 1728. 
(2) Institutiones theologicae, tr. de religione, c. 8, qu. 4. Gandae, 1824. Eidem 
opinioni recentius adhaesit Bouguuron, Pr. de Virtute religionis, n. 248. Brugis, 1880. 
— (3) De justitia et jure, lib. 2, c. 37, n. 77. Antverpiae, 1621. Traditionem refert 
dessius scholae medii aevi. uti videre est apud J. B. pe Sauris, Summa casuum, fo. 118. 
Nuremberg, 1488; Trovamara, Rosella casuum, v° horae, n. 18. Argentorati, 1516; 
aliosque a Lessio-citatos, uti CAJETANUM et SILVESTRUM DE PRIERAS. ì 
(4) Ita Suarez, De religione tr. 4, 1. 4, c. 23, n. 15; S. ArPHonsus, Theol mor, 
1. IV, n. 161; aliique auctores, veluti Roncacria et LavmanN, citati a S. Alphonso. 
Cf. ed'° curata a Gaupé, Il, p. 587. Romae, 1907. Plerique moderni hanc limita- 
«tionem admittunt. Cf. Bucceronr, Zustitutiones theol. mor., III, n. 138. Romae, 1915. 

__(5) Sub n. 84, 18 martii 1666. Denzieer, Zinchiridion, ed. 1528, p. 1184. 
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Alit auctores dixerunt destrui substantiam praecepti, si mutatio offici 
fiat frequenter vel si guoad gualitatem sit valde notabilis (1). 

III, Opinionum crisis et conclusio. Secundum antiquam Eccles! 
siae consuetudinem, quae per multa saecula vim legis obtinuit (2), 
non est dubium quin pro substantia praecepti haberetur septies de die 
repetita laus Dei, adhibitis praesertim psalmis et servata generali pre 
candi forma. Reformatio Pii V, fere ubique breviarium Romanum a 
tendens, generalem hujus breviarii normam certe ut substantialem 
imposuit, sed communem de praecepti substantia hucusque scan 
interpretationem minime removit, uti legenti patet. Quare optime intel î 
ligitur Lessium aliosque egregios auctores, etiam post Pium V, antiguam 
de omnimoda satisfactione per aliud officium tenuisse sententiam. Ke | 

Duae tamen circumstantiae natae erant illius sententiae sbsotutos 
restringere terminos : laxitas primum aliquorum ad abusivam sententiae 
applicationem nitentium et reactionem provocantium ; progressiva deinde 
liturgiae Romanae evolutio. Inde factum est, quod passim merito rejecta 
fuerit aequiparatio substantialis duorum officioram longitudinis valde 
disproportionatae. Quam rejicere ceterum coegit citata damnatio a. 1666, 
sub n. 34 (3). Inde etiam factum est, quod ipsa cycli liturgici progressiva — 


ren eee er 


stabilisatio et vitae spirituali incorporatio, quosdam adduxerit ad asse- 
rendum freguentes officit mutationes esse cum praecepti substantia incom- 
possibiles, Calculum huic menti adjecit S. Rituum Congregatio. Etenim 
huic quaesito : « An satisfaciat obligationi suae clericus in ordinibus 
sacris constitutus, qui sponte vel invitatus se adjungit clero officium 
ab officio ipsius clerici diversum canenti vel recitanti? » responsum est, 
27 jan. 1899 : Generaliter negative (4). Hoc tamen non est decisivum. 4 
Praeterquam quod ipsum responsum diversimode explicari possit, gene 

rale principium est SS. Congregationes per particulare responsum non 

dirimere controversias a probatis auctoribus agitatas. Quare, cum officiumk \ 


(1) Limitatio excludens frequentiam difformitatum a calendario admittitur a 
S. ArPnHonso, l. c., sub 4°, et ab aliis auctoribus, veluti SPorer et Vrva ab ipso 
citatis. Recentius propugnata est a LrnmkuuL, Theol mor., II, n. 626. Friburgi, 
1913 et a Dinant, Tr. de Virtute religionis, n. 88. Brugis, 1921. Limitatio de non _ 
notabili discrepantia proposita est a Birvarr, De religione, disp. 2, art. 8, 8 5. 
_Fpsam admittit DieNanr, d. c. d 

(2) Asserit BenNepicrus XIV, const. Zo guamvis, 4 maii 1745 : « Pensum horarum | 
canonicarum.…… veteri traditione acceptum et immemorabili consuetudine in more 
positum fuisse, docet communior theologoram opinio ». Fontes codicis, 1, p. 900. 

(3) Nec intelligimus quomodo aliqui hanc damnationem concilient cum probabiliori 
tantum (non certa) rejectione thesis oppositae. Ita Piscrrra et Gennaro, Elementa 
theol. mor., IV, n. 115. Taurini, 1923. 

(4) Decreta authentica, n. 1011. 
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sit onus diei et plures mutationes diversis diebus factae inter se non 
coalescant, censemus substantiam praecepti non affici per difformitates a 
calendario liturgico, etiam saepius repetitas (1). Quod intelligatur salva 
prima restrictione (de nimia brevitate) et non praejudicando de quaes- 
tone Ziceitatis (de qua statim). Utrum substantia praecepti maneat non 
obstante mutatione in officium valde diversum non constat (2). 

Quae diximus de immutata praecepti substantia, applicantur devia- 
tionibus a calendario liturgico, uti si unus sanctus sumatur pro alio, 
vel unum festum pro alio. Minime applicantur de se (i. e. excluso errore 
inculpabili) ipsi ordini psallendi ipsisque rubricis quae a lege, uti sub- 
stantiales, praecipiuntur. Sic, inde a Pii XI reformatione, certe non 
servatur praecepti substantia, si scienter et volenter psalmi determinati 
diei pro alterius diei officio assumantur, 

Altera pars quaestionis. 

An peccat ille gui officium legit diversum ab officio quod in calen- 
dario praescribitur? 

1. Si absque ulla ratione et consulto hen fiat, certe non deest peccatum. 
Rubrica enim tali diei adnectens tale officium, utpote in legibus litur- 
gicis fundata, absque dubio est praeceptiva. Cum tamen mutatio sub- 
stantiam praecepti non auferat, peccatum erit veniale tantum, nisi forsan 
officii magnae festivitatis commutatio involvat legis contemptum vel 
extraordinarium superbiam aut negligentiam (3). 

2. Motivum rationabile, non necessario grave, reatum venialis culpae 
a mutatione aufert. Enumerat S. Alphonsus, /. c.‚ uti rationabiles, 
causas « studii, itineris, infirmae valetudinis, magnae defatigationis vel 
specialis devotionis erga aliquem sanctum ». Non tamen aeque facile 
perspicitur quomodo singulae istae causae in praxi verificentur. Sic non 
videmus quare studium evadere possit mutationis causa, nisi defatigationi 
jungatur. Haec autem excusare potest, si aliud officium sit multo magis 
notum vel tritum. Item si deficiat aptus liber, sitque mediocriter difficile 
ipsum quaerere. Jter excusare potest, propter difficultatem asportandi 

plures libros (4). At aegre admittitur excusatio propter specialem devo- 


dt 


(1) Ita etiam Bvaceronr, 4. c., n. 183; Ferreres, Compendium theol, mor, II, 
n. 85. Barcinonae, 1921. Censet S. Arpnonsus, Ll. c., ad Aum, plures mutationes 

«intra annum coalescere ». At de fundamento hujus asserti non constat, nisi tamen 

| ipse annuus liturgicus cyclus penitus inde perturbetur. 

Ja ) Probabilitatem sententiae affirmantis tenet GÉNrcor-SArsmans, Institutiones theol, 
‚II, n. 52. Bruxellis, 1927. Contra : DicnanT, ov. c., n. 88. 

705) Non admittit S. Arpnonsus, l. c., ad 4um, frequentem officii mutationem esse 

|__mortalem, ex eo quod involveret virtualem contemptum ritus officii. 

(4) Ceterum peregrini recitare possunt officium locí in quo morantur. 
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tionem : haec enim utpote particularis, praevalere generatim nequit 
contra regulas pro communi utilitate, ab Feclesia praestitutas precibus 
suo nomine fundendis (1). Quidam admittunt mutationem justificari e 
motivo. recitandi cum socio (2). | | 

3. Si mutatio facta sit non consulto seu inadvertenter, nulla adest _ 
obligatio supplendi debitum ofhcium. Quod, juxta expositam sententiam, | 
ex eo explicatur quod haec mutatio minime substantiam praecepti afficiat, | 
sed eius tantum accidentalem formam. Eadem ceterum conclusio ab 
illis quoque tenetur, qui substantiam ad calendarii ordinem extendunt. 
Dicunt nempe Eeelesiam non praesumi velle aliquem ad illud onus bis 


eodem die obligare, propter involuntariam vel non graviter culpabilem_ 
distractionem. Hoe sensu intelligitur practica regula : officium stat pro 
officio. 

Utrum post inculpabiliter omissum determinatae diei officium, expediat 
vel liceat ipsum postea loco officit indebite anticipati sufficere, non 
certa regula solvitur. Melius videtur praetermissum officium simpliciter 
postea omittere : secus enim bis admittitur a calendario liturgico dis- 
cordantia (3). Intervenire tamen potest in sensum contrarium specials 
devotio erga objectum officii omissi; et, deficiente decisivo criterio, 
practice stat libertas. 


F. CLAEYS BOUÙUAERT. 


DE ORDINE BAPTISMI PARVULORUM. 
COEREMONIAE ANTECEDENTES. 


Ritus, quibus hodie parvulis confertur baptismus, Concilii Tridentini 
Catechismus ad tria capita reducit : alii, qui antecedentes, alii qui 
concomitantes et subsequentes, sacramenti collationem, dicuntur (4). 
Mens autem Catechismi est, ope istius divisionis adjuvare pastores in Ì 
expositione illarum coeremoniarum, et: providere ut ea quae a pastori- 
bus traduntur, auditorum memoria facilius retineantur. Atvero cum 
studia nostrae liturgiae in dies magis florescant, amplius- non videtur 
sufficiens nuda rubricarum expositio, quae ad facienda vel dicenda_ 
tantum attendit, sed genuinum et intimum sensum tum rituum cum 


(1) DiGNanT, o. c.‚ n. 89. Econtra GÉNicor-SALSMANS, 0. C., II, n. 52, hanc causam 
excusationis admittunt. 4 wi 


(2) Bucerronì, 4. c., n. 188. Quod tamen generaliter rejicitur a S. Rit. Cong., in 
cit. resp. 27 jan. 1899. 


(3) Ita Drenanr, o. c.‚ n. 90. In sensum contrarium S. Arrmonsus, /. c.‚ ad bum. $ 
(4) Catechismus Conc. Trid., pars Il, cap. 2, 61. 


a: 


j 
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precum exponamus oportet, ut sacris actionibus erudita plebs christiana 
in’ sancta religione proficiat. Quem in finem, paucis historiam rituum 
evolvemus, ut simul cum pleniori coeremoniarum intelligentia, divisionis 
Catechismi Concilii Tridentini intimam rationem ejusque justificationem 


_afferre possimus. 


[llae coeremoniae Ordinis baptismi parvulorum dicuntur antecedentes, 
quae sub rubricis f ad 9 inclusive cap. II tit. IT Ritualis Romani 
inscribuntur. Antecedentes vocantur, non unice nec praecipue ratione 
loci quem tenent, sed magis quod olim ab ipso ritu baptismali plane 
erant sejunctae et nullam intimam cum _sacramenti administratione 
relationem prae se ferebant. Videntur ex duplici ritu conflatae : aliae, 
quae in sacramentariis et antiquis liturgicis libris sub rubrica « ad 
faciendum christianum » (1) occurrunt, utpote in admissione ad cate- 
chumenatum servandae; aliae, quae in ipsis scrutiniis, quibus Ecclesia 
judicabat de competentia baptizandorum, praescriptae erant. Proinde 


jam apparet quod Catechismus Concilii Tridentini legitime illas coere- 
iS 


monias habet ut antecedentes, easque a concomitantibus discernit. Quae 
concomitantes, quamvis non omnes cum ipso ritu sacramentali 
stricte consociantur, proxime tamen ipsi accedunt, et olim in ipsa die 
qua baptismus conferebatur, catechumenos ad sacramentum recipien- 
dum disponebant. 

Ulterius nunc horum rituum evolutio adnotetur, praesertim juxta 
praxim romanam (2). Romae, sicut in als Eeclesiis, auctoritas eccle- 


_siastica in prioribus saeculis non omni obvenienti statim viam salutis 


adaperuit. Apostolorum verum nitens exemplo, paganos Christianismo 
adhaerere cupientes, prius poenitentia, cui mox accessit instructio, huic 
aggregationi praeparandos esse duxit. Haec disciplina, Conciliorum 
canonibus sancita (3), ecclesiasticae auctoritati facultatem tribuit investi- 
gandi circa voluntatem sinceram et solidam virtutem, illorum qui per 
aquas baptismi regenerationem spiritualem erant adepturi et in novitate 
vitae ambulaturi. Tempus illud praeparatorium ad duo inserviebat : ut 
instructione catechetica de religione christiana pleniorem acquirerent 
notitiam, et, ab altera parte, ut sese probatione certiores redderent quad 


(1) Nomine christiani venit hic catechumenus, qui aliquo saltem titulo dicí potest 


ad Eecclesiam Christi esse aggregatus. 


(2) Ducnesne L., Les Origines du Culte Chrétien, 5° éd. Paris, 1925. P. pe Puniet, 
« Baptême » et « Catechumenat » in Dict. Arch. Chrét. et Lit, t. Il, col. 251-346 
et col. 2579-2621. « Apertio aurium », t. I, col. 2523-2537. 

(3) Conc. Neocaes., can. 5, et Conc: Nicoenum, c. 14. Herere-Lecrerco, Histoire 
des Conciles, Paris, 1907, t. I, p. 329 et 596. 
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viam mandatorum Dei et christianae abnegationis currere possent. Quae 
praeparatio tamen, tunc tantum „Ecclesiae reputabatur sufficiens, quando 
generatim per tres annos perduraverat. Potuit vero terminum ultra Pro 
rogare, vel infra illud tempus catechumenos ad baptismi lavacrum 
admittere : « Catechumenus qui dignus est lumine, non impediat eum 
tempus » (1). Baptismus confertur die “Dominica, in ipsa vigilia quae 
Synaxim Eucharisticam praecedit (2). 3 
Saeculo quarto, cum post sedatas persecutiones, imperium romanum 
christianae religioni aperte favit, plurimi pagani, quamvis non omnes _ 
sincero vitae perfectioris desiderio, inter membra Ecclesiae adoptari 
cupiebant. Nec mirum quod his in adjunctis, severior exorta sit disci- Ë 


plina catechumenatus. Duplex jam distinguitur classis catechumenorum : El 


alii auditores vel audientes, ritu speciali in limine Ecclesiae adducti, 
a longe tantum sese ad baptismum disponunt; alii competentes seu ut 
. . . …. . . . . - . 2 
dicitur Romae electi, variis ritibus ad baptismum proxime accipiendum < 


praeparantur. Ritus illi utrique categoriae proprii per plura evolutionis 7 


stadia ad nos devenerunt. 


1. Admissio in catechumenatum sequentia complectebatur : praemissa 


summaria religionis christianae instructione, per inscriptionem nominis, 


exsuflationis exorcismum (quo diabolus expellitur), signationem crucis ë 

3 De WN th He Rn EE | 
et impositionem manus, aliquis inter « christianos » assumitur et jus 8 | 
acquirit quo quibusdam Eeclesiae conventibus assistat, et poenitentia se il 


ad baptismum disponat. Tempore probationis absoluto, qui lavacro Li 
baptismatis renasci volebat, initio Quadragesimae « nomen dabat » (3), Í 
et frequentioribus catechesibus, exorcismis, publicisque orationibus ad 
hanc spiritualem resurrectionem praeparabatur. Ter in solemni coetu 
congregabatur, ut auctoritati Ecclesiae et fidelibus christianis constaret de 
sufficienti instructione et de morum puritate neo baptizandi. In ipsis 
scrutiniis, seu probationum coadunationibus, doctrinalis instructio cate- 
chumeni per traditionem Symboli Apostolorum et Orationis Dominicae, 
imo et Evangeliorum complebatur. [llae variae traditiones in tribus e 
Quadragesimae Dominicis celebrabantur et in ultimo aures, nares et 
pectus catechumeni oleo inungebantur (4). 


za eze Previa Seer 


an 


(1) Canones Hippolyti, can. 7 + éd. Achelis, p. 87. Conc. Neocaes, /, c. 
(2) Jam apud Justinum usus illa reperitur. Cfr. pe Punier, a. Cc, col. 2585. 
(3) « Dare nomen » indicat coeremoniam, qua ne inter electos recipitur. 


(4) DucnesNe, o. c., p. 820, nota 1. pr Punier, a. C., col. 2604. Illa unctio ultimo _ | 


scrutinio remansit adscripta, sed inter coeremonias concomitantes postea computata 
est cum ulttmum scrutinium in vigilia Paschatis tantum celebrabatur. In Gallia et 


Hispania tamen citius ian ssbahtur et ritus ille ibidem inter caeremonias antecedentes 
computabatur., 


noen me 
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9. In Sadramentario Gelasiano, quod affert testimonium saec. VI et 
VII, baptismus adultorum factùs est rarior : unde patet, quod usu 
baptizandi parvulos invalescente, coeremonia praeparatoria ante baptis- 
mum suam significationem amisit et ut vestigium antiquae praxis inter 
ritus baptismi servabatur. Illi ritus iú sacramentario, certis diebus .affixi 
disponuntur : ordo « ad catechumenum ex pagano faciendum » (1) 
vigiliae Pentecostali adscribitur (2); ordo in scrutiniis servandus inter 
Missas temporis Quadragesimae occurrit (3). Exorcismi traditioni 
symbolorum praemittuntur, et ipsae traditiones scripto’ commentario 
conjunguntur (4). | 
Gelasianum Sacramentarium, quodin Gallia maxime sparsum ibidem 
praxim serutiniorum induxit, gallicanis consuetudinibus influentibus 
nonnullas inimutationes admisit. Numerus scrutiniorum ad septem 
adauctus est, cum illa non amplius in Dominicis sed infra hebdomadam 
celebrantur (5). Traditio vero Evangeliorum, Symboli apostolorum et 
Orationis Dominicae, quae « Instrumenta sacrosancta legis » dicuntur, 
tertio scrutinio feria IV post Dominicam Quadragesimae quartam 
habendo, assignatur (6). 
Circa ordinem in serutiniis servandum, dicendum videtur quod post- 
‚quam nomen dederunt, masculi a feminis separantur : eadem enim 
praxis usque adhuc in ordine baptismi adultorum servatur. Diebus vero 
scrutiniorum ante lectiones Missae, ipsi catechumeni a diacono invita- 
bantur, ut sese prosternerent et orarent. Finita oratione, omnibusque 
erucis signo munitis, ritus exorcismi subire tenentur. Tres clerici suc- 
cescive ad ipsos accedunt, eos cruce signant in fronte et manus imponunt. 
Nova tunc prostratione peracta, a sacerdote simili fere modo, quamvis 
diversis orationibus, exorcizantur. Tertio vero scrutinio, apparatus erat 
solemnior, cum Symbolorum traditio, quae pars notabilis ritus initiatio- 
nis Christianae dicebatur, hocce momento celebrabatur. 
3. Ubi baptismus parvulorum frequentior evasit, formularia antiqua, 


ï 


(+) Notari íuvat quod inscriptio illa ad catechumenum ex pagano faciendum et ipsa 
denotat cathechumenos a coetu christianorum magis fuisse remotos. 

(2) Ob rationes forsan practicas ordo ille ibidem insertus est, quod minime probat 
illum in ista vigilia tantum adhiberi potuisse. 

(3) Dominica 3a Quadragesimae inscribitur : « Quae pro scrutiniis electorum cele- 

__bratur ». 

(4) pe Purmer, a. c., t. I, col. 2526 et t. II, col. 2608. Species hujus commen- 
tarii invenies apud Guérancer. L'année liturgigue, le Carème, 2 éd. Tours 1920, p. 397. 

(5) Nonnulli historici dubitant, an de facto praxis 7 scrutiniorum Romae umquam 
viguit. Argumentum serium contra hanc opinionem videtur adesse in ipsa celebra- 
tione 8! scrutinei in feriam IV post Dominicam 4" Quadragesimae, 

(6) DucnesNe, o. c., p. 319. 
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quae magis catechumenorum instructionem intendebant, ut pluis 
practica utilitate destituta sunt; unde Romae illi ritus in breviori | 
redactione prodierunt. Sacramentarium Gregorianum quod dicitur, k 
utpote a S. Gregorio L (590-604) dispositum (1), illam transformationem, 
exhibet; cuius testes sunt plura Galliae manuscripta, inter quae eminet 
exemplar ab Hadriano Papa I circa 788 Carolo Magno missum, et 
quod nonnumgquam Sacramentarium Hadriano-Gregorianum nuncupa- 
tur (2). Illud vero de ordine ad catechumenum faciendum tres tantum 
orationes servavit; de ordine in scrutiniis adhibere consueto, plures ol 
cismos, praeter ultimam Orationem « Aeternam et justissimam pieta- 
tem », suppressit (3). Variae illae nd. auctoritate romana _ 
gaudentes, a christiano imperatore suae ditioni impositae sunt. 
4. Sed cum in Gregoriano Sacramentario tam plura deessent, quibus. 
in Galliae Ecclesijs assuefacti erant, Alcuinus (4) supplementum e | 
EL 


EI 


elementis gelasianis et gallicanis confexit, illudque cum _celeberrima 
praefatiuncula « Hucusque » (5) sacramentario adjunxit. Supplementum 
istud de ritu baptismali, qui in Gelasiano occurrit, exorcismos desumpsit 
et cum pluribus elementis ex praxi scrutiniorum depromptis, novum 
ritum constituit. Sacramentarium supplemento praemittitur nec unum 
prae alio adhibendum praescribitur, sed e duplici illo formulari electio- 
nem instituere unicuique licebat (6). 4 
Sacramentarium ‘ita adauctum, per Galliam et Germaniam sparsum 
est, donec variae coeremoniae unico ritu conflatae, in libro rn 
ederentur. Nonnullae variationes in diversis dioecesibus occurrerunt cil 
novae formulae post saeculum IX vix aut ne vix quidem ortae sunt (7). il 
Romae praxim Gelasiani in baptismo adultorum secuti sunt; in bap- 
tismo parvulis administrando juxta ordinem Gregorianum procedebant. 
Varii illi ritus postea in aliquo sacerdotali vel pastorali libro coadunati, 


(1) Canror, Dict. Arch. et L., art. « Grégorien » t. Vl, col. 1791. Carre- & 
WaERT C., Znstitutiones liturgicae, De S. Liturgia universim, 2 ed. Brugis, 1925, p. 61. í 
(2) Carror, a, c.‚ col. 1782. H, Lierzuann, Das Sacramentarium Gregorianum 
nach dem Aachener Urexemplar, Münster in in Westf., 1921. 
(3) Quae oratio in ordine baptismi parvulorum ritualis romani sub rubrica 9 statuitur. Hil 
(4) Alcuinus, « Magister scholae Palatinae », natus in Anglia (ca 785) restauratio- || 
nem liturgiae et aliarum scientiarum renascentiam prae coeteris promovit. Mortuus 
est abbas monasterii S. Martini Turonensis, a. 804. Dict. Arch. et Lit, Carron, 
Arcuin, t‚ 1, col. 1072-1092. fi 
(5) Dict. Arch. et Lit, Canror, « Grégorien », t. VI, col. 1792-95. Ibidem Prae- 

fatiuncula traditur juxta codicem ottobonianum. 
(6) Cfr. praefatuincula citata. De illis quae collegit, dicit Alcuinus : Si vero superflua — 
vel non necessaria sibi indicaverit, utatur tantum praefati patris (Gregorii) opusculo. 
(7) Tum de ritu romano, cum de gallicano plura invenies apud DucHesre, o. € 
p. 311-322 et 384-337. Cfr. etiam pe Punier, a. c., col. 2612, sq. 
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traditionem romanam transmiserunt usque ad Concilii Tridentini tem. 
pus, quo Patres uniformitati rituum studentes, ad aliquod rituale pro 
universa Ecclesia edendum, votum emiserunt : cui obsecundans, 
Paulus V a. 1614 Rituale Romanum edidit, quod uniformitatem, quam- 
vis non imposuerit, maxime tamen promovit. 

5. Rituale romanum, nonobstante S. Pontificis hortatu, non statim 
in omnibus Ecclesiae latinae dioecesibus receptum est. Ecclesia Gan- 
davensis per duo saecula adhuc proprios ritus in administratione sacra- 
mentorum servavit. Jansenius, primus hujus dioeceseos episcopus, a. 1572 
librum Ecclesiae Gandavensis edidit, qui tanta auctoritate fruitus est, 
ut post secundum Concilium provinciale Mechliniense (1574) variae 
hujus provinciae dioeceses illam adoptaverint (1). Postea novae editiones, 
alia auctore Il. Triest (1650), alia auctore [Il Vandernoot (1768), in 
lucem prodierunt. Nuper Ill. Delbecque (1850) novum curavit Pasto- 
rale Gandavense, magis Rituali Romano conforme. Illustrissimus Bracg, 
volens « uniformitatem cum Eeclesiis universi orbis catholici perfectam 
adipisci », usum Ritualis romani in congregatione prosynodali a. 1875 
praescripsit (2), et inde a Natali Domini ejusdem anni unice adhiben- 
dum esse decrevit. 


est tam pro adultis, quam pro parvulis; tantum notat rubrica « quod 
ipse catechumenus ad interrogationem sacerdotis per se respondet, si 
potest ». Sed in ipsis baptismi parvulorum ritibus nonnulla occurrunt, 
quae historicam evolutionem, prout supra descripta comperitur, illustrant. 


Dato nomine infantis, circa ejus voluntatem baptismum recipiendi 
inquiritur, nomenque imponitur. Post exsufflationis exorcismum, signum 
erucis tam in fronte, cum in pectore, ipse « ponitur » : verbum istud 
majori cum vi indicat ipsam signi traditionem, qua parvulus ille non 
_amplius servus diaboli sed signo redemptionis Christi munitus, ad filia- 
tionem divinam adipiscendam disponitur. 

Sequuntur tres orationes, sicut illas in Gregoriano sacramentario 
reperimus, ipsisque adjungitur salis exorcizati impositio, omissa tamen 
salutatio « Pax tecum » quae in romano Rituali ut vestigium dimissionis 
_catechumenorum servatur. 

Quo peracto, parvulus exorcizatur, quod intelligitur si prae oculis 
habeatur quod illi exorcismi orationesque subsequentes ad ritum scru- 


(1) De Ram, Synodicon Belgicum, t. 1, Mechliniae 1928; p. 197. 
(2). Mandements et Lettres Pastorales de Mgr Bracq, év, de Gand, t. II, p. 147, 


Ritus administrandi Baptismum in antiquis illis Pastoralibus idem 


Ve Bed 
tiniorum spectabant. Ex eodem ritu, antiqua Pastoralia non tantum orä- 
tionem « Aeternam et justissimam, » quae in Ritualis romani ordine pro 
parvulis occurrit, sed alteram etiam habent orationem : « Deus immortale 
praesidium » quae in romana liturgia tantum pro adultis adhibetur. 

Circa traditionem Evangelii, Symboli et Orationis Dominicae, speciales 
occurrunt praxes, quae nitentes falsa, ut videtur, textus interpretatione, Al 
ad usum genuino liturgico sensui contrarium, duxerunt. 

Sacerdos, dicta ultima oratione, extendit stolae extremitates in modum. 
erucis super infantem, dum aliquos versiculos (c. XI, 25-30) ex Evangelio 
Matthaei legit (1). Absoluta lectione, aures et nares de sputo suo tan- ï 
git, adhibendo exorcismum, cujus forma cum illa Ritualis romani plaa 
est conformis (2). His sequebatur catechismus, ut dicebat rubrica. De illo 
catechismo ulteriores determinationes frustra quaeruntur ; nam renuntiatio 
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vero Satanae et professio fidei, quae infra veniunt nomine catechismi, 
inter caeremonias Baptismum concomitantes reputantur. Ex quibus 
jam concludere licet hic quaedam vel omissa vel e suo loco remota 
fuisse, eo vel magis quod praescribitur, ut infans habeat caput, pectus 
et scapulas denudata : quod unice in ordine ad ipsam olei unctionem 
postea faciendam praescribi potuisse videtur. Ut difficultatem vitarent, 
has mentiones in ultimo Pastorali suppresserunt (3). Ë 
Aliud traditionis Symbolorum- vestigium reperiri potest in ipsa reci- 4 
tatione Orationis Dominicae et Symboli. Notemus vero quod Pasto- 
ralis rubrica sequentia disposuit : introducens parvulum in baptisterium, fj 
sacerdos invitat susceptores ut secum orent, dicantque Pater et Credo. di 
Ergo traditio illa potius ut oratio concipitur, et haec interpretatio in 
ultimo. Pastorali eo clarius apparet, quod. moneantur susceptores, ut 
v genuflexi devote cum sacerdote orent pro infante quo digne sacra Ì 
mentum Baptismi' recipere valeat »; et Orationi Dominicae addenda 
dicitur Salutatio angelica. | 
De ritu Epheta seu de Apertione aurium (4) etiam in pastoralibus | 
vestigium inveniri potest, fere eodem loco quo in Sacramentariis occurrebat; ĳ 
in ultimo tamen pastorali statim post Evangelium assignatur. Additur signi 
crucis traditio, quae et in Rituali romano servatur; in dicto tamen Ki 


(1) Mirum non est quod illum evangelii locum elegerint. Lectio evangelii hic con- 
nectitur cum En aurium sicut in antiquis Gelasiani documentis reperiri potest. 
DE PUNIET, a. C., t. „ 5525-26-34. 

(2) Ille ritus FE BN in En nostro inter coeremonia, baptis comomitantes deputatur. 

(3) Pastorale Il. Delbecque, ejusque Manuale Pastorum, 

(4) ve, Pumier, a, c., col. 2528, 
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pastorali illud erueis signum in manu dextra infantis imprimitur; quo 
significatur in crucis signo adesse praesidium contra diabolum (1). 

Haec jam sufficiant ut apparcat legitima divisio caeremoniarum 

baptismi, sicut eam in Catechismo Concilii Tridentini obviam habemus. 

Et haec pauca, quae de ipsorum rituum historia evolvere potuimus, 
ad pleniorem ordinis baptismi intelligentiam conducere, speramus. 
L. DE KESEL. 


ACTA ET DOCUMENTA. 


8 E S. Congregatione de Religiosis. 


Ad supremos moderatores et moderatrices religiosarum laicarum familia- 
rum, de obligatione subditos in doctrina christiana rite imbuendi. 


25 Novembris 1929. 


Quantum homini necessaria sit accurata ac seria christianae doctrinae institutio, 
ex hoc manifeste apparet, quod ex ea recta fides nutritur ac roboratur, sine qua 
vita christiano more traduci nequit. Quae quidem necessitas hodie praesertim 
persentitur, cum graves de Deo, de religione, de anima rationali, de societate, 
atque de aeterna hominis destinatione errores ubique circumferuntur. Munus 
vero hanc doctrinam penitiore modo addiscendi eos potissimum tangit, qui Deo 
se in religiosis Congregationibus devoverunt : praetermissa enim illa christianae 
doctrinae cognitione, nec spiritualem vitam in se, ut debent, fovere possunt, 
nec in aliorum salutem procurandam, ut eorum munus est, incumbere. 

Cum autem, ultimis praesertim temporibus, multae ac variae religiosae familiae 
virorum ac mulierum exortae sint, ex quarum opera, dummodo rite instituantur, 
plurimum sibi bonum Ecclesia jure meritoque repromittere potest, hinc ad has 
Sacra haec Congregatio peculiari modo sollicitudinem suam dirigit, eo scilicet 
fine, ut praedicti utriusque sexus Sodales ipsimet in sacra doctrina probe erudian- 
tur, et pueros vel puellas, quorum cura eis fuerit demandata, in eadem, omni 
qua par est diligentia, instruant. 

Ad quem finem sequentia decernenda proposuit ac, approbante Summo Pontí- 
fice, praesentibus litteris decernit : 

1. Probandatus ac novitiatus tempore ita tyrones utriusque sexus christianam 
doctrinam recolant atque penítius edoceantur, ut unusquisque frater et unaquae- 


(1) Ritus ille originis videtur Gallicanae (Dict. Arch. Chrét, et lit. t. II « Croix 
(Signe de) » col. 325. Verba concomitantia hanc traditionem, aperte demonstrant quod 
infans crucis signo se munire debebit contra diaboli expugnationes. « Trado tibi signa- 
eculum Crucis D. N.J. C. in manu tua dextra; ut te signes et a te adversarium ex 


omni parte repellas.… » 
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que soror eam non solum memoriter teneat, sed etiam rite explicare queat, riec 3 | 
ad vota nuncupanda sine sufficienti ejusdem cognitione admittatur, praevio_ | 
examine. EL 

2. Anno tyrocinii elapso, omnes religiosi alumni, qui in scholis primariis publi- í 
cis et privatis doctrinam christianam pueris ac puellis explanaturi sint, tum in ee 
ipsa catechesi, tum in ratione eam pueris proponendi ita instituantur, ut examen x 
coram Ordinario vel judicibus ab eodem delegatis, sustinere valeant. & 

3. Quoad programma ad hujusmodi examen praeparandum adhiberi potest — 
quod apud Vicariatum Urbis in usu est pro decernenda idoneitate ad catechesim — 
in scholis elementariis edocendam. 4 

4. Si vero non in scholis, sed in paroecia, religiosis viris vel foeminis munus 4 
committatur pueros puellasve doctrinam christianam docendi, hi sibi ab Ordinarii _ 
Curia comparare curent idoneitatis documentum. 


« 


E Commissione ad Codicis canones authentice 
interpretandos. 


RESPONSA AD PROPOSITA DUBIA. 
17 febr. 1930. 


L. — De collatione primae tonsurae. 


An vi canonis 111 S 2, conlati cum canone 955 S 1, Episcopus alienum 
subditum sine legitimis proprii Episcopi liiteris dimissoriis ad primam tonsuram_ 
promovere licite possit. 

R. — Affirmative. 

U. — De optione. 


1. An vi canones 396 S 2 prohibeatur optio ad praebendas quomodocumque 
canoniae seu titulo canonicali adnexas. 

IL./An vi ejusdem canonis prohibeatur optio etiam ad domos, praedia aliaque 
a prabendís canonicalibus distincta. 

Ad 1.\— Affirmative. 

Ad II. — Negative, 


HI. — De benedictione papali. 


An Episcopus, plures habens ‘regendas dioeceses, in earum altera benedic- 
tionem papalem Paschati Resurrectionis adnexam, de qua in canone 914, jure 
proprio in aliam diem transferre possit. 

R. — Negative. 


IV. — De matrimonio filiorum apostatarum. 
An sub verbis ab acatholicis nati, de quibus in canone 1099 S 2, compre- 


hendantur etiam nati ab apostatis. 
R. — Affirmative, 
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V. — De ultimis voluntatibus, 


Utrum verbum moneantur, de quo in canone 1513 S 2, sit praeceptivum, 
an tantum exhortativum. 
R. Affirmative ad primam partem, negative ad secundam. 


VI. — De jure denuntiandi nullitatem matrimonii. 


An conjuges qui, juxta canonem 1971 S 1 n. 1 et interpretationem diei 12 Mar- 
ti 1929, habiles non sunt ad accusandum matrimonium, vi ejusdem canonis S 2 
jus saltem habeant nullitatem matrimonii Ordinario vel promotori justitiae 
denuntiandi. 

R. — Affirmative. 


Droit civil=ecclésiastique. 


IL. — DÉGREVEMENTS FISCAUX INTÉRESSANT LES FABRIQUES D'ÉGLISES 
ET LES ASSOCIATIONS SANS BUT LUCRATIF. 


Loi du 2 juillet 1930 portant certaines réductions en matière de droits 
de timbre (et de taxes assimilées), d’enregistrement et de succession. 


Art. 1. Le faux de la faxe de transmission ainsi que celui des taxes for- 
faitaires éfablies par le Code des faxes assimilées au timbre sont ramenés 
aux taux qui êtaient en vigueur avant la loi du 8 juin 1926. La taxe de 
2p.e. sur les confrats d'entreprise ef sur les locations mobilières et les trans- 
ports est réduife à 1 p. c. Le taux de la taxe de luxe fixé uniformément à 
Bp. C. 

Ces dégrèvements ne touchent que partiellement les fabriques d'églises et 


_ autres établissements publics. Ceux-ci en effet étaient déjà exempts des taxes de 


facture, de transmission, de luxe et d'entreprises d'ouvrages. Mais les a. s. b. 1, 
qui sont passibles des dites taxes, profiteront du dégrèvement qui en porte 
le taux à 1 p.c. pour la taxe de transmission ainsi que pour les taxes sur les 
contrats d'entreprise, sur les locations mobilièêres et les transports; à 6 p. c. 


_ pour la taxe de luxe. 


Le dégrèvement affectant les taxes sur les locations mobiliêres et les trans- 
ports profitera tant aux a. s. b. 1. qu’aux fabriques d'’églises. Celles-ci, en 
effet, non moins que les autres établissements publics, ne sont pas exemptes 


‚des dites taxes (Coll. Gand., 1928, p. 102). 


Art. 5. Le titre VII (articles 113 à 119) du susdit code est abrogé. 

Ce titre VII était consacré à la taxe de 2 p. c. sur les paiements d’hono- 
raires. L'abrogation en est générale. Les fabriques d'églises et les a. s. b.l. 
en profiteront comme tous les contribuables. Donc plus de taxe à aquitter 
sur les honoraires dus aux avocats, notaires, médecins, dentistes, architectes 
et généralement à toute personne exergant une profession libérale. On sait 


que depuis le 30 septembre 1929 (Coll. Gand., 1929, p. 199), la même mesure 


était déjà appliquée au paiement de toute somme payée pour l'enseignement, 


EN Di ge 


« quel qu'en soit l'objet, qu'il soit «donné par un seul professeur ou maître — | 


ou par une collectivité de professeurs ». 


Art. 10. Les quittances de sommes ne dépassant pas 30 francs sont exemptes — 


du droit de timbre. 
Auparavant le maximum exempt du timbre de quittance était de 10 francs, 
_ Les quittances tant données que reques par les établissements publics doivent 


porter ce timbre spécial, dont limport est 20 centimes par 500 francs et de El 


10 centimes si l'import est de 31 à 100 francs (Coll. Gand., 1928, p. 101). 
Art. 7. Sont exemptes de la taxe d'abonnement : Les assurances contre 


l'incendie ayant pour objet les biens meubles ou immeubles appartenant à l ’Etat, $ 


aux provinces, aux commumes et aux établissements publics, 

En conséquence les fabriques d’églises ne devront plus payer la aen 
annuelle d'abonnement (7 centimes par 1000 francs ou fraction de 1000 francs 
sur les capitaux assurés). 

Art. 11. Les droits d’enregistrement, de succession et de mutation par décès 
pour. les donations entre vifs et pour les legs faits aux provinces, aux com- 


munes, aux établissements publics, aux établissements d’utilité publique.… sont 


fixés à 5 francs par 100 francs. 
On sait que parmi les éfablissernents publics sont compris les séminaires, 
les fabriques d'églises, les congrégations hospitaliêres de femmes jouissant de 


la personnification civiles (Coll. Gand., 1926, p. 134). La loi du 10 août 1923 — 
avait fixé les droits susdits â dix pour cent. Le taux actuel rétablit celui fixé — 


jadis par les lois du 30 août 1913 et du 11 Oct. (919 (Coll. Gand., 1923, p. 207). 

Les éfablissements d’utilité publique sont les personnes civiles qui poursuivent 
un but désintéressé, tout en étant soumises à un contrôle administratif plus 
étroit que celui des associations sans but lucratif. Auparavant les droits à 


payer par eux du chef de legs, de succession ou de donation s’élevaient à_ 


quinze pour cent. (Coll. Gand., 1922, p. 44; 1923, p. 207). 

Art. 11. (Suite). Ce faux peut êfre appliqué aux libéralités entre vifs et 
testamentaires faites aux associations sans but lucratif, par une disposition 
spéciale et motivée de l'arrêté royal qui en autorise l'acceptation. 

Auparavant les a. s. b. 1. ne pouvaient profiter, en vertu de la même dis- 
position spéciale, que du taux de quinze pour cent (Coll. Gand., 1923, p. 208). 
C'est donc pour elles une réduction éventuelle de dix pour cent. 

Art. 23. Jouissent de l'exemption de la taxe d'affichage : les affiches 
_annongant des fêtes, des réjouissances, des cérémonies ou des collectes qui sont 
organisées exclusivement dans un but charitable ou philanthropique. 

Déjà auparavant étaient exemptes les affiches apposées par les établisse- 
_ments publics, ainsi que celles, apposées par les ministres des cultes, rela- 
tives aux exercices, cérémonies et offices des cultes (art. 198 du Code 
des taxes assimilées au timbre). 

Art. 26. L'art. 170 de la loi du 2 janvier 1926 est abrogé. — Les articles 44 et 
suivants de la loi du 27 juin 1921 sont abrogés en tant qu’ils concernent les 
établissements d’utilité publique, 


te ia re 
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L'art. 170 en question portait de 1 fr. à 1 fr. 20 pour mille fr. la taxe 
annuelle sur le capital, à payer par les a. s. b. l., en vertu des art. 44 et 
suiv. de la loi du 27 juin 1921. Le taux est donc ramené à 1 fr. pour mille. 
Dorénavant les établissement d'utilité publique seront exempts de cette taxe. 


Loi du 2 juillet 1930 modifiant la législation en matière d'impôts directs. 


Art. 2. L’exonération (de la contribution foncière) esf également consentie à 
l'égard des immeubles ou des parties d’immeubles qu’un propriétaire, ne poursui- 
vant aucun but de lucre, aura affectés, soit à l'exercice d'un culte public, soit 
à Venseignement, soit à l'installation d’hôpitaux, d’hospices, de cliniques, de 
dispensaires ou d'autres «uvres analogues de bienfaisance. 

Ainsi est incorporée dans la loi une faveur qui auparavant était accordée 
_ en vertu de décisions ministérielles (Circulaires des 22 juin et 18 août 1927). 
L'exonération est accordée même si l'oeuvre donne des services rémunérés, 
et percoit de ce chef soit du minerval, soit des redevances pour occupation 
de chaises, soit des indemnités pour soin des malades. Mais les intéressés 
doivent établir qu’ils n'ont retiré des biens exonérés aucun revenu direct ou 
indirect et adresser une demande d'exonération au directeur provincial des 
contributions (cf. Coll. Gand., 1927, p. 202-203). RCB 


U. — TARIEF DER GESTICHTE KERKDIENSTEN. — WIJZIGINGEN. (1) 
4 April 1930. 
ALBERT, Koning der Belgen, 

Gezien het schrijven van 15 Februari 1930, waarbij de aartsbisschop van 
Mechelen, ín overleg met de hoofden der andere bisdommen, het onderstaand 
ontwerp tot wijziging van de tarieven der gestichte kerkdiensten, goedgekeurd bij 
Onze besluiten van 9 Januari 1922 en 8 April 1927, aan de regeering ter goed- 
keuring voorlegt : 


1. — GELEZEN MISSEN. 
Aan den | _ Onder de 
Dr jdrensidgenden | sier. | KOOCKTAER | de fabriek 
Gelezen mis op dag en uur | « Fr. Fr: | Fr: Fr. 
Haat kenzel nn. 10 2 | 1,00 3,00 
Gelezen mis op bastoekiden 
dag en uur : 
LVO ORE ee 12 5, 1,50 350 
DEORE ra re or 15 4 2,00 5,00 
Ber FORU UTS v.d ee be 20 5 2,50 7,50 
ANR As 25 6 3,00 10,00 


(1) Zie tarief van 1927, Coll. Gand, 1927, p. 103. 


II. — GEZONGEN MISSEN 


DN mmmmmmmmmgmmgmmmmmmmamgmgmmmgmgmmmtnn nc 
El 5 w El es zi den 
sEelö Bl 5e VS5 | ss | gs 828 ot 0 
Ou |ĳ EE Um he VT KERN w Kie < 
DIENSTEN. 358 E85 |C EE SE DE BES ES 
S8EIE BSE |Zo 45 SE SEr) 5 W 
5 y 2 5 B 0 x j, 
Fret Fr., Fes on BfBale Pr: AFrs Eron Cn 
Gezongen mis op dag en uur 
naar keuze . ; 12 6 5 4 5 2 2 12 
Gezongen mis op vastgestel- 
den dag en uur : 
1° Vóór 9 uur of jaarge- 
tijde :4°klasse….… ‚15 gl 6 5 6 3 3 15 
2° Te 9 uur of jaarge- 
tijde,3teklasse 47020 8 Keir HO 7 4 4 20 
3° Te 10 uur of jaarge- 
tijde:2-klasse: ANA 125 9 8 7 8 5 5 25 
4° Te 11 uur of jaarge- | 
tijde, 1°:klasse,. 30 10 9 8 Ohe 6 6 30 
Absolvo : Libera met palmen 
en:gebed 7, £ 2 1 1 Ì 1 40501 :0/50 2 
Dienst voor overledenen : | 
Vespers, 3nocturnesenlauden 10 6 3 5, Pee 2 5 
1 nocturne en lauden 6 3 2e, Oh woerd 1 Á 
1 nocturne of lauden 4 2 | Plane Bed, 1 1 3 
Reiskosten. a Aen de ee 
/ k (f 


III. — ZEGENING MET HET H. SACRAMENT NA DE MIS; VESPERS; LOF; KRUISWEG. 


Ô 
Zegening met het H. Sakra-| 2 1 1 1 1 1 1 2 
ment na de mis ; d 
VespersopZon-en Feestdagen 5 2 2 2 | 2,50 1 4 it 
Gewoonlof.: - nne bert he 3 — 2 2e 2750 1 1 5 H 
Plechtig' lof . …. …. | 5 3 12,50 12,50! 3 [1,50 1,50 | 10 WM 
Kruisweg . PTA 5) — 2 Ze) i 1 2 Ei 
_ Aan den prediker : Sermoen | 15 5 4 
4 
IV. — AANBEVELINGEN EN AFKONDIGINGEN. ĳ 
DIENSTEN tenere ken iN | 
Aanbeveling van een persoon je RE AN: Er: | 
op den predikstoel in de H 
hoogmis \ Hil 
a) Alle Zondagen . 5 ee = 3 Kl 
b) Elken eersten Zondag 4 
der maand. . .… | 4 | — — 2 Ki 
c) Op de vier hoogdagen. sl es de 1 El 
Aanbevelingen door den onder- EI 
pastoor in de eerste mis. | E 
a) Alle Zondagen …. . — 4 ee 2 
b) Elken eersten Zondag 
der maand. — 3 — 1 
c) Op de vier hoogdagen. — 2 — 1 
In de parochiën waar de koster 
mede dienst doet bij de aan- 
beveling in de hoogmis . . —— — 2 == 
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De verschillende klassen van jaargetijden houden geen noodzakelijk verband 
met de uren waarmede zij op de tabel der gezongen missen overeenkomen. 

De functies van zanger en koster, van zanger en orgelist, van koster en 
orgelist, zelfs van koster, zanger en orgelist, mogen door den zelfden persoon 
worden waargenomen; in het laatste geval echter heeft de titularis slechts 
recht op de aan twee der door hem vervulde functies verbonden bezoldigingen. 

De kosten voor het luiden zijn begrepen in de; voor algemeene administratie- 
kosten, door de fabriek te innen rechten. 

CIN Goedkeuring is gehecht aan bovenvermeld ontwerp. 


NOTAE BIBLIOGRAPHICAE. 


E. DE MOREAU. S. Anschaire, Missionaire en Scandinavie au Xe sie- 
cle. In-S8, XIV-158. Louvain, Museum Lessianum, 1930. Pr. : 30 fr. 


U y a quelque trois ans, le P. d. M. nous a donné de St Amand, une 
biographie d'une tenue critique remarquable. Voici qu’il vient de con- 
sacrer à St Anschaire ses dernières recherches et de nous donner du 
Saint une biographie vraiment scientifique. La lecture en est facile et 
attrayante, non moins qu’édifiante. L’apôtre du Nord, né en Flandre ou 
en Picardie en 801, passa d’abord comme oblat au monastère de Corbie; 
puis il fut envoyé à Corvey en Saxe, d'où il partit une première fois 
en 826 pour la Scandinavie. Après la mort de son compagnon de mission, 
Autbertus, Anschaire rentra à Corvey, où il se vît bientôt chargé d’un 
poste de haute confiance, et d'une mission des plus importantes. Il fut 
notamment envoyé, comme archévêque de Hambourg et comme légat du 
St Siège, pour travailler à la conversion des régions nordiques. C'est là 
que se révéla le Saint : l'auteur nous décrit sa vie austère, sa piété tou- 
chante, son activité apostolique et son courage à surmonter les difficul- 
tés sans nombre qui ne cessèrent de l’assaillir. Détail intérssant : le souci 
d'assurer le succès durable de son ceuvre l’amena à établir à Thourout 
une école apostolique, dont Vexistence ne fut d’ailleurs qu’éphémeère. 

« Ce livre voudrait clore, de ce côté du Rhin, une trop longue période 
d’oubli ». Nous devons féliciter l'auteur qui a parfaitement réalisé son 
dessein, de nous faire connaitre, même de nous rendre sympathique, une 
de nos admirables figures de Missionnaire. L’ouvrage est destiné au grand 
public : c'est pourquoi le R. P. a renvoyé à la fin du volume, les notes 
bibliographiques, qui auraient peut-être trop chargé le texte; celui-ci se voit 
d’ailleurs enrichi de seize planches parfaitement soignées. 


HORATIUS M. PREMOLI. Histoire de l'Eglise contemporaine (1900- 
1925). Traduit de l'Italien par le R. P. Louis Declercq. Turin, 
Marietti, 1930. In-8, pp. 546. Pr. : 30 frs. 


Ce n'est pas chose facile de brosser en quelques pages une vue d’en- 
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semble de l'histoire de l'Eglise contemporaine, même à qui voudrait 
restreindre són exposé aux seuls évènnements, qui se sont déroulés pendant — 
un quart de siècle. Mais le P. Pr. ne s'est pas laissé arrêter par les diffi- 
cultés de la tâche : il a voulu à l'occasion de l'année sainte, qui termina 
le premier quart du XX° siècle, mettre en lumière l’admirable vitalité du 
Catholicisme en ses diverses manifestations et il l’a fait d'heureuse fagon. 
Tout en mettant à la base de son exposé l'ordre chronologique, il nous a _ 
décrit l'influence que l'Eglise a exercée dans la vie des différentes nations. — 
En guise d'introdution, il nous expose dans un premier chapitre, quelle f 
fut la situation de l'Eglise catholique au début de ce siècle. Puis, il décrit E 
activité qu’ont déployé les Papes, qui ont illustré l'Eglise pendant cette 
période de l'histoire, et comment, leurs efforts à relever le prestige moral — 
de la Religion, furent couronnés de succès. L'exposé est clair quoiqu’un 
peu chargé de-détails. L’on aurait pu désirer que la vie intérieure de 
PEglise fût traitée un peu moins sommairement. Il est vrai toutefois, que 
auteur, eu égard au but qu’il poursuivait, pouvait se dispenser d’être 
prolixe en cette matière. A tout prendre ouvrage qui groupe des détails, 
nombreux autant qu’intérèssants, est digne d’une traduction francaise, 
dont la lecture sera pour le prêtre, soucieux de se documenter sur le passé 
de VEglise, agréable et instructive. 


ds Rp en ben 
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Het Volksmisboek en Vesperale. — 4e uitgave. Abdij Affligem, 1930. 
Prijzen volgens band. 


De tweede uitgave van dit Volksmisboek werd hier vroeger reeds warm 
aanbevolen (Coll. Gand, t. VIII, 1921, bl. 221). Bij een volgende uitgave 
werd het werk grondig herzien, en het Vesperale van Zon- en feestdagen 
erin verwerkt; het was daarbij een aanwinst op kunstgebied dat een reeks 
oorspronkelijke teekeningen van Jozef Speybroeck in het Misboek voor- — 
kwamen. De vierde uitgave is op weinig na dezelfde gebleven van de _ 
voorgaande : enkele onnauwkeurigheden werden verbeterd en de nieuw- 
bijgevoegde feesten opgenomen. Bemerken wij dat de Mis van het H. Hart | 
in het « tijd eigen » werd ingelascht. Wat betreft de indeeling van het — 
Misboek : het gemeenschappelijke der heiligen gaat den jaarkring der 
heiligenfeesten vooraf; ware het niet even wenschelijk dat het « gewone 
der Mis » midden het « tijd eigen » plaats vonde : de handigheid van 
‚het boek zou er ongetwijfeld bij winnen. In een derde aanhangsel werden E 
verschillende gebeden opgenomen, die aan het Rituale en de volksdevotie, 
zelfs aan het Brevier zijn ontnomen. Wij zijn gelukkig er hier te kunnen 
op wijzen, hoe het gebruik van het Volksmisboek de private godsvrucht 
niet in den weg staat, maar ze alleen meer afhankelijk maakt van het ge- 
__meenschappelijk gebed. De verspreiding van dit Volksmisboek, dat om zijn 
keurige vertaling en rijke uitleg zonder eenig voorbehoud moet aange- 
prezen worden, zal ongetwijfeld de achting voor het openbaar kerkelijk — 


gebed doen aangroeien, en op die wijze machtig bijdragen om oen echt 
christelijken geest te bevorderen. 


de tend 8 BAO ze rn 


DoM EUG. VANDEUR. Het H. Misoffer. Verklaring der gebeden en 
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ceremoniën. Vertaald en bewerkt naar de 8e fransche uitgave, Leuven, 
Keizersberg, 1930. In-80, bl. 320. 


Willen wij het aandachtig en-dan ook het waardig bijwonen der H. Mis 
bevorderen, dan mogen wij ons niet tevreden stellen met bij de geloo- 
‚ vigen het misboek te verspreiden. siet zal geen priester ontgaan van welk 
overwegend belang het is, de geloovigen in de Misliturgie in te wijden, 
hun te verklaren en nader toe te lichten welke de zin is van de gebeden die 
door den priester moeten gezegd, en de beteekenis der ceremoniën, die 
bij het opdragen van het H. Misoffer voorgeschreven worden. Daarom 
heeft D. V. zeer verdienstelijk werk geleverd, wanneer hij zijne rijke belezen-. 
heid en de vrucht zijner studie ten dienste heeft gesteld van het aposto- 
laat. Zijn uitleg over de liturgie der Mis zou zijn eerst een historische 
„uiteenzetting van de wording onzer liturgie, om op dezen grondslag, van 
gebeden en ceremoniën een verklaring te geven, die met de laatste be-” 
vindingen der wetenschap rekening zou houden. De talrijke uitgaven 
hebben den schrijver toegelaten telkens zijn werk aan te vullen en te ver- 
beteren. Een welverzorgde inleiding geeft ons op duidelijke en bevattelijke 
wijze nuttige gegevens over offer, kerk, altaar, enz. Het boek, wordt dan 
ook in een vlaamsche bewerking, waarover wij de abdij van den Keizers- 
berg mogen gelukwenschen, voor ons volk toegankelijk gemaakt. Wij 
durven verhopen dat het niet alleen op college en onderwijsgesticht, maar 
zelfs in de studiekringen op de parochie voor de priesters een groote hulp 
zal zijn bij het liturgisch apostolaat. ED Ke 


Aanbevelingswaardige voordrachten verschenen ter Benediktijner Ab- 
dijen van Leuven en Steenbrugge : D. B. CAPELLE : De priester en 
„de Liturgie; D. DE GROEF : De wijding onzer kerken. Beide werkjes 
bestaan ook in ’t fransch. Verder : DE CUYPER : Hoe zullen wij 
doen aan liturgie bij de studeerende jeugd. — Volksuitgave van de 
Zondagcompleten. 


HADELIN DE MOREAU, O. S. B. Dom Hildebrand de Hemptinne, 
abbé de Maredsous, premier primat de l'ordre bénédictin (1849-1915). 
In-12, 395 p. Collection Pax, vol. 31. Bruges, Desclée; Abbaye de 
Maredsous, 1930. Pr. : 15 fr. 


Hildebrand de H. joua, dans la récente efflorescence de l'ordre bénédictin, 
un rôle de premier plan.-Ancien zouave pontifical, il entra, âgé de 20 ans, 
au noviciat de abbaye de Beuron. En 1878 il collabora de très près à la fonda- 
tion de Maredsous, dont il devint abbé, en 1890. Il traga les plans de l’abbaye 
du Mont-César, à Louvain et de celle des Bénédictines, à Maredret. En 
1893, Léon XIII le créa primat de tout l'ordre et abbé de Saint-Anselme, 
à Rome. Le même pape confia à sa sollicitude le collège grec de Saint- 
Athanase et le monastère basilien de Grottaferrata. Il fut mêlé de près à 
Ycoeuvre de la restauration de la congrégation du Brésil. 

Le récit de ces travaux constitue sous la plume érudite du P. de M., 
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une intéressante page de l’histoire religieuse contemporaine. La figure de. 4 
celui qui fut « un grand moine » s'en dégage vivement, avec ses qualités 
de piété, de débordante activité, d’affectueuse charité. î £: 
D. RAYMOND THIBAUT, O. S. B. Un maître de la vie spirituelle. 
Dom Columba Marmion, abbé de Maredsous (1858-1928). In-12, 
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555 p. Abbaye de Maredsous, 1929. Pr. : 20 fr. Î 
k 


Irlandais transplanté en Belgique, D. Columba exerca dans sa patrie 
d’adoption un fécond apostolat spirituel et ascétique. Successeur de D. Hil- 
debrand, il prit pour devise : Magis prodesse quam praeesse. dt 

Nombreuses furent les âmes qu’il soutint et guida dans les voies de 
l’ascèse et de la perfection. Dans les retraites qu’il prêcha, dans les livres 
de spiritualité qu’il écrivit, dans les conseils et la direction largemen 
accordés à ceux qui recouraient à lui, ilse dépensaet s’épuisa au servic k 
de son divin Maître. Le Christ vie de l'ârne : tel est le titre de son prinx 
cipal ouvrage. D. Thibaut montre parfaitement comment cette parole r ik 
sume toutes les aspirations et tout le ministère de D. Columba. 

BEW pi. 


B. DE CRAENE. De Moeder der Vernieuwde Menschheid. Standaard 
Boekhandel, Brussel 1930. Prijs : 100 fr. À 


Een zeer keurig uitgegeven boek. Ongewoon, langwerpig formaat, zwaar 
papier. dubbelbladen met onbedrukte binnenzijden, mooie KORE letter. 
band- en tekstversiering door Robert Heuvelmans. hj 

Na « Evangeliebeelden ». « Zijn Getuigen », « Simon-Petrus », in eenzelfds 
Bijbelreeks, een boek over Onze Lieve Vrouw. Hier ook blijkt de schrijver i 
het Nieuw Testament thuis te zijn. Dit leven van de Moeder Gods wil har 
rol van Middelares in het Verlossingswerk doen uitkomen. Zulks blijkt bij 
de Opdracht in den tempel, bij Jezus’ Kruisdood, bij de verschijning van den 
verrezen Zaligmaker aan zijn Moeder, bij Maria’s Verheerlijking in den, 
hemel. 

_ Daar de Schrijver niet alleen wil stichten, maar tevens leeren, treffen Ki 
hier, in het kader van het evangelisch verhaal, menige opheldering aan, 
b. v. waar de profetiën van het Oud Testament tegenover de heidensche 
godenlegenden worden gesteld, de saamhoorigheid in Israël in ’t licht staat, 
aan de betrachting van het moederschap terwille van den Messias wordt 
herinnerd, Jozef de groote nauwkeurigheid der woorden van den engel 
overweegt. Die verruiming van verhaal en dialoog getuigt van kennis, maar | 
schaadt soms de natuurlijkheid. Onze Lieve Vrouw wordt in den loop van, 
’t verhaal een zeer actieve rol toegedacht. 

Benevens de verdiensten van het boek, moeten we wijzen op enkele storende 
trekken : het overdadig gebruik van de natuurelementen van ’t Oosten om 
’t verhaal op te smukken en den zielstoestand der personen af te beelden; ĳ 
het boek is niet vrij van grootsprekerigheid; het bewustzijn van de personen || 
schijnt af en toe geforceerd. 

Het boek is enthousiast geschreven, en leert het Evangelie begrijpen. 
Derhalve weze het den koopkrachtigen lezers aanbevolen. G. D. M. 
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